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BULLETIN 



DE LA 



SOCIETY ARCHEOLOGIQUE 
HtSTORIQOE ET SCIEMTI FIQUE 

DE SOISSONS. 



Prdsidence de M. DE LA PRAIRIE, President 



Le procds-verbal de la derntere stance est luet 
adopts. 



1° M&moires de la SocWW des Antiquaires de la 
Morinie, t. xxvi, 1878-1879. 

2° Memuires et documents de la Soctete Savoisienne 
d'histoire et d'arch&)logie, t. viii (Miolan, Prison 
(TEtat). 

3° Bulletin de la Commission des Antiquaires de la 
Seine-Interieure, t. iv, 2* et 3° liv. 



PREMIERE SEANCE. 



madl ft JMTter tS§«. 




OTJVRAGES OFFERTS ET DEPOSES. 
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4° Bulletin de la Socteto d'agriculture, sciences et 
arts de Poligny (Jura), octobre novembre 1879, n 08 10 
et 11. 

5° Bulletin de la Soctete acad&nique de Boulogne- 
sur-Mer, 3 e volume, 2 6 livraison, 2 e trimestre 1879; et 
td&moires t. ix, l re partie 1879. 

6° Bulletin de la Soci&e des Antiquaires de Picar- 
die, 1879, n° 3. 

7° Bulletin de la Soctete arch^ologique et historique 
de l'Orltenais, t. vn, n° 101, 2° trimestre del870 

8° Soctettf Beige de G^ographie. Bulletin, 3 e ann^e 
1879, n° 5, septembre et octobre. 

RENOUVELLEMENT DU BUREAU. 

Le scrutin de vote, ouvert de deux heures k quatre 
heures, donne le r&ultat suivant : 

President: M. De la Prairie ; 

Vice-President: M. Piette ; 

Secretaire : M. I'abb6 Pecheur ; 

Vice Secrdt-Archiviste: M. Branchede Flavigny; 
TrSsorier : M. Collet. 

communications et travaux. 

M. le Pr&ident donne lecture de son compte rendu 
annuel des travaux de la Socidte. . 
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RAPPORT SUR LE 30* VOLUME 

DU 

BULLETIN DE LA SOCI&T^ 
Par M. De la PRAIRIE 



Messieurs, 



Depuis tant d'ann&s que vous me laissez k la t6te 
de la Society vous 6tes fatigues, je le crains, d'en- 
tendre toujours la m§me voix vous en exposer la si- 
tuation, dans cette premiere stance de janvier. Je 
n'abuserai done pas de votre patience et cela ne me 
sera pas difficile, puisque le nombre d 'articles conte- 
nus dansnotre30° volume n'estpas tr&s grand. 

Le nom de M. Piette est celui qui se montre le 
plus souvent dans nos volumes. II en a 6t6 cette an- 
n4e, comme dans les ann&s pr£c&lentes et nous nous 
en felicitous. En 1878 notre confrere nous avait com- 
munique des notes sur retablissement des Lombards 
k Laon ; cette ann£e il s'est occupy des maisons que 
les Templiers, ces pr^curseurs des Lombards, ont pos- 
s^d^es & Soissons. M. Piette a r&ini tout ce qu'on 
sait et tout ce qui reste de traditions, non-seulement 
sur les Templiers et sur les Chevaliers de Malte,leurs 
successeurs, mais encore sur les maisons qu'ils ont 
poss£d£es a Soissons, en particulier sur celle de la 
rue des Rats. Des details etendus sur une maison qui 
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n'a rien de monumental et qui n'a 6t6 temoin d'aucun 
£v£nement important paraissent quelquefois inutiles k 
reproduire; Nous pensons au contraire que lorsqu'il 
s'agit d'une ville ancienne, tout ce qui se rattache k 
son histoire doit Mre 6clair6 et conserve, si Ton 
peut. 

Saint-Gobain ! ce mot prononc^ par M. Ptette n'&- 
veille en vous que l'id^e d'une immense industrie, 
llionneur de la France ! Mais vous 6tes bientdt d£- 
tromp^s ; dans la notice de M. Piette il n 'est question 
ni de glace ni de verres, mais de Tancien chateau 
de Saint-Gobain, dont il ne reste plus rien d'appa- 
rent.Construit dans les premieres ann^es du xm 6 sidcle, 
ce qui en subsistait & la fin du xvn e disparut com- 
plement lorsque se constitua la manufacture de 
glaces. Un dessin du xvii 9 Steele reproduit par M. 
Piette donne une id6e exacte de ce qu'&ait le chdteau 
de Saint-Gobain. 

Quoique nous soyions une Soctete, surtout arch&>- 
logique, je regrette que M. Piette, apr&s Thistoire du 
chateau ne nous ait pas fait celle un peu d4taill£e de 
la manufacture; car elle aurait 6t6 fort interessante. 
Les vicissitudes par lesquelles ce grand 4tablissement 
a pass^ sont tr£s curieuses k etudier. On y voit la 
necessity et aussi les inconv&iients du monopole. On 
y voit aussi qu'& cette £poque aucune industrie nou- 
velle n'aurait pu s^tablir sans le monopole, aujour- 
d'hui si d£cri6, Avant de condamner d'une mantere 
absolue des institutions, qui k la v^rite ont fait leur 
temps, il faudrait etudier leurs origines. 

Ind^pendamment de ses articles sur la Maison du 
Temple et le chdteau de Saint-Gobain M. Piette nous 
a lu une note sur la Guerre de 30 ans dont la decla- 
ration a eu lieu sur les coafins de notre d^partement et 
a 6t6 d£nonc£e par un habitant de Neufchdtel-sur- 
Aisne. 
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M. Piette termine ses oommunications par uae 
note sur une sepulture megalithique recemment d£- 
couverte k Ambleny et la compare aux sepultures de 
la m&ne epoque trouvees dans le voisinage. 

Vous vous rappelez, Messieurs, l'excursion que nous 
avons faite en 1877, dans le canton de Villers-Cotte- 
r§ts. M. l'abbe Poquet, membre correspondant, qui 
s'etait joint k nous, a cru qu'une notice sur Tancienne 
abbaye de Bourgfontaine, que nous avions visitee, 
etait en quelque sorte demandee comme consequence 
de notre excursion. II nous a done envoye un travail 
etendu sur Tancienne Chartreuse, qui, il faut le recon- 
naitre, n'a jamais eu une tr&grande importance. Son 
histoire ressemble k celles de presque toutes ses 
sceurs. Situee au milieu de la for§t de Villers-Cotte- 
rfits elle a ete souvent piliee et ravagee. Elle presente, 
aujourd'hui qu'elle est convertie en ferme d'exploita- 
tion, un triste aspect. M. l'abbe Poquet a t£che,autant 
que e'etait possible, de retrouver daus ces ruines, la 
destination de chaque partie qui en reste. Enfln il 
termine son travail par l'assez courte enumeration des 
possessions de Bourgfontaine. 

Maintenant qu'en histoire, comme dans toutes les 
autres connaissances, on va au fond des choses, [on 
publie partout k la recommandation du minist&re de 
Tinstruction publique les cartulaires et les vieux docu- 
ments, de diverse nature,que Ton decouvre ; la Societe 
a decide qu'elle insererait dans son Bulletin un titre 
qui nous a ete presente par M. Michaux ; e'est Tih- 
ventaire fait il y a plus d'un Steele (en 1759) du mo- 
bilier existant alors au chateau de Villers-CotterSts. 
Cet inventaire presente cet intent de montrer qu'au 
xv«i e stecle Tameublement tout entier des chateaux 
des princes du sang n'etait pas d'une extreme ri- 
chesse ; que certaines parties etaient au contraire 
tr&s modestes. 

T. 11. * 
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af. Michaux, qui a de la peine k quitter Villers- 
Cotterfits, a ajoute k son inventaire du chateau une 
petite notice sur un podte bien inconnu, n6 dans cette 
ville, qui se nommait Auguste Lafarge et qui est cite 
quelque part par Alex. Dumas. 

Notre titre de Soci&6 arch^ologique de Soissons et 
notre attachement pour la ville que nous habitons 
nous fait accueillir avec plaisir toute communication 
qui nous fournit des renseignements sur la ville elle- 
mSme ou sur ses anciens habitants. M. Collet a done 
6t6 bien inspire en nous parlant avec quelqnes details 
d'une aquarelle donnSe k notre mus6e par Mile Jarry 
de Mancy. Ce tableau n'est pas int&ressant par ce 
qu'il repr&ente, e'est-i-dire le chateau de Clermont 
en 1793. Ce qui en fait l'interSt ce sont les noms, 
inscrits sur ses marges, des Soissonnais et des hommes 
detenus alors dans le donjon de Clermont en Beau- 
vaisis. M. Collet a reproduit dans une notice int4- 
ressante les noms de tous ces Soissonnais et Laonnois 
en les accompagnant, autant que ses recherches ont 
pu le permettre, des renseignements sur la famille 
et la position sociale de chacun des prisonniers du 
donjon de Clermont. Comme il est facile de le deviner 
le plus grand nombre £tait des pr&tres. 

Messieurs, e'est un devoir dTionorer ses ancfitres, Et 
e'est pour y ob&r que la Soctete a, sur la proposition 
d'un de ses Membres, d6c\d6 la r&mpression, dans le 
volume de 1879, d'une notice de M. le docteur Go- 
delle (1) sur un bassin de cuivre reprisentant Vaven- 
ture de Pyrame et ThisbS trouv3 k Soissons en 1833, 
M. Godelle a 6t£ arch6ologue avant que l'archfologie 
existAt ; il a rendu des services. Nous devons cet 



(I) PablifeenlSST 
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hommage k sa m&noire. La notice est accompagnte 
d'un beau dessin offert par M. Pilloy. 

M. l'abb£ P^cheur, notre secretaire, qui a fait di- 
verges lectures dans le coorant de l'annte n'a donn£ 
poor §tre imprim£ dans le Bulletin qu'un article sur 
les seigneurs de Berzy-le-Sec. 

La Soci6t£n'a pas manqu6 en 1879 k Fengagement 
qu'elle a pris, dds son origine, de faire chaque ann6e 
une promenade archfologique qui serait destin^o k 
etudier les monuments, dont notre pays est si riche. 
Quoique notre excursion ait 6t6, en quelque sorte, la 
repetition de celle faite en 1855, elle n'en a pas moins 
ete int£ressante et M. Bernard-Wolff nous en a fait 
un compte rendu que nous avons entendu avec beau- 
coup de plaisir. 

Notre volume de cette annfe se termine par la fin 
du 3* chapitre des Recherches histortques sur I'ins- 
truction primaire dans le Soissonnais, par M. Choron. 
L'auteur a traits des &oles rurales, sujet du plus 
grand interet. Le travail si important de M. Choron 
n'etant pas termini, il est impossible d'en faire une 
analyse qui ait quelque valeur, nous le regrettons, en 
esp&ant que ce qui n'est pas possible cette annfe le 
sera l'ann& prochaine. 

Je finis mon compte rendu en vous rappelant que 
j'ai pay6 ma dette k la Society par un travail qui 
porte le titre: Les tlglises de Varrondxssemmt de 
Soissons daisies chronologiquement. II m'a sembie 
qu'il pourrait Stre utile et commode quelquefois, de 
trouver rassembl&s en quelques pages des indica- 
tions sur rage et le style de nos 6glises ; et qu'il y 
aurait un veritable interSt k montrer pour quelle part 
chaque sidcle avait contribu6 k la construction de 
nos monuments religieux. Ce travail aurait pu 6tre, je 
le reconnais, plus complet et avoir plus de valeur 
qull n'en a rlellement, mais alorsil aurait fallu par- 
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courir de nouveau rarrondissement de Soissons et 
revoir encore une fois un certain nombre d'tglises. 
Le courage m'a manqut, les ansen sont la cause. 

Messieurs, 

Je viens de vous indiquer la composition de notre 
dernier volume. Maintenant je vous demande la per- 
mission de poser une question. La manitre dont la 
matitre est distribute dans nos Bulletins a ttt cri- 
tique. Dans nos volumes les stances ne sont pas 
mises k part de ce qu'on appelle proprement mt- 
moires ; il en rtsulte qu'une dissertation trts longue 
est quelquefois suivie d'une observation de quelques 
mots sur un sujet tout different. Pensez-vous que 
nous devions tenir compte de cette critique et imiter 
plusieurs Socittts, qui commencent leurs volumes par 
le compte rendu de toutes les stances et mettent en- 
suite les mtmoires dont Timpression a ttt volte? 



M. Collet, trtsorier, rend ses comptes pour Tannte 
1879, qui sont approuvts par la Socittt et signts par 
le Prtsident et le Secrttaire. 

M. le Prtsident et plusieurs Membres de la Compa- 
gnie expriment les regrets qu'elle tprouve de la perte 
de Tun de ses Membres les plus actifs, M. Wattelet. 
M. Fosst d'Arcosse se charge Je la rtdaction d'une 
notice biographique sur Thonorable dtfun*. 

M. l'abbt Dupuy donne lecture d'un ttat des lieux 
de Ttglise etdu monasttre de Saint-Ltger de Soissons 
datt de 1791. Des Membres de la rtunion pensent qu'il 
derail utile de joindre k un extrait de cette piece un 
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apercu des travaux ex&nites rScemment pour la res- 
tauration de cet ancien monastere. 

M. Collet, prenant la parole, lit une note sur 1 instal- 
lation d'un maitre d'6cole k Ostel (canton de Vailly), en 
1807. II lit la pidce eile-mgme, qui pr&entede curieuses 
particularity sur les fonctions qu'avaient k remplir, k 
cette 3poque, les maitres d'&oles dans les communes 
rurales. 



INSTALLATION D'UN MAITRE D'£COLE 

A OSTEL, EN 1807. 



En 1807, le jour de la f&e de la 'Toussaint, entre 
la raesse et les vSpres, la cloche du village d'Ostel 
annongait aux habitants une reunion g&i6rale sous la 
pr£sidence de M. le maire : il s'agissait de recevoir, 
d'installer solennellement le maitre d'£cole de la com- 
mune et de lui dieter, au vu et au su de tous, la con- 
duite qu'il aurait k tenir dans Texercice de ses mo- 
destes fonctions. 

Autour du maire, qui &ait un M. Charlier, vinrent 
alors se grouper Tadjoint, qui s'appelait M. Bretorne, 
le cur3 desservant, qui se nommait M. Rossignol (1), 
tous les membres du conseil municipal et un grand 
nombre d'habitants. 

Le maire pr&enta le maitre d'^cole k Fassembl^e. 
Ce maitre d'^cole, dont les noms 6taient Jean-Claude- 



(I) Ex-religieui de Saint- Jean- des -Vignes de Soiisons, recu le U mai 
1756. 
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Nofil Pillet, ftit agr& par tous. ProcSs-verbal dela c4- 
r&nonie fut dress6 en termes aussi nalfs que bizarres, 
et le voici textuellement, afln de donner une id^e de 
certains usages villageoissous le premier empire. 

t Ce jourd'huy premier novembre de Tan mil huit cent 
sept, de Tan troisifeme de Tempire franQaise, c6 presents 
par devant nous le sieur Jean Claude No6l Pillet, domicilii 
en cette commune en quality de mattre d'^cole. 

c Nous, Maire et adjoint de la commune d'Hotel, sous- 
sign ^s, avons pr6sent£ dans une assemble gdn^rale, k 
l'issu de la messe paroisse, au son de la cloche, le sieur 
Jean Claude N06I Pillet en qualit6 de mattre d'teole, et a 
&4 accept^ moy^nant un pich£ de bl6 m&eille et cinquante 
centimes en argent par ans par manage, les fammes veuves 
tenant menage payeront moitiS, sur les conditions eui- 
vantes : que ledit Pillet sonnera Tangeluse soire et matin, 
et midy k onze heures demi, portera l'eau b&iite k chaque 
manage tous les dimanche tant dans Finterieur que ,dans 
Pext&ieur, et tiendra les £coles avec assiduity k commen- 
cer tous les ans le trois novembre jusqu'au trante avril, 
et tiendra les enfans en respect le plus cour qu'il lui sera 
possible, ne les pas laisser vaquer dans les rue, aussitAt 
qu'il seront k sa charge leurs montrer exactement a lire 
latin et fran<jais suivant leur age, leur faire reciter leurs 
prifere k genoux trois fois la semaine le lundi, le mercredi 
et le vendredi avec une aire respectable, la verge k la 
main, leurs aprandre k 6crire, leurs aprandre les quatre 
rfegles suivant leurs clase, leur aprandre la note et le plain 
champt, leurs aprandre les reponse de la messe, leurs 
montrer avec exactitude la manifere de biens s<javoire 
chanter une 6pitre et un benedicamuse, leurs donner des 
bon principes pour chanter k Nglise au pupitre, tous 
cela k la gloire et au merite du maitre d'6cole, tenir les 
enfants avec un profond respect k Nglise, leurs aprandre 
leurs catechisms trois fois la semaine s<javoire le lundi, 
le jeudi et le samedi pour qu'il ce trouvent en &at de le 
reciter pardevant Monsieur le prieur a l^glise, les con- 
duiretous les jours deux k deux Nglisepour assister k la 
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messe le jour qu'il en sera dit, et la m6me chose tous les 
jour pour assister au salu des £colier qui doit 6tre chants 
par le maitre d'gcole le jeudi excepts, et nen pas laisser 
retourn^ un ch6 eux qu'auparavant avoir assist^ k la messe 
et au salu, de leur recommander la biens seance envers 
tous le monde, lesgar^ons dtfaire leurs chapeaux en pas- 
sant devant le monde et les filles une r6v6rance, tous oela 
en rentrant ch£ eux la mftme chose. Le maitre d'&ole 
tiendra une poigng de verge & P6glise pour se faire crain- 
dre et respects par les enfans. Le mattre d'6cole sonera 
ou fera soner la cloche tous les jour A une heurs de re- 
lev6 pour la rentre' de l'e^ole et chantera tous les samedi 
et veille des fettes les vespres du jour, le temps de la 
moisson excepts. 

« Pour les mois d'ecole premier classe cinquantes 
centimes, deuxieme classe quarants centime, troisieme 
classe trante centime, quatrieme et dernier classe vingt- 
cinqt centime. 

c Le maitre d'£cole balyera leglise tous les samedy et 
veille des grande fette et aura soin de hausser les arigng 
de terns & hautre. 

c Fait et arrets le jour et an ci-dessus et avons signe. » 

(Suivent les signatures.) 

Neuf ans plus tard (le 4 octobre 1816) M. Pillet, 
qui avait ainsi 6t6 installe, 6tait encore magister de 
la commune d'Ostel. D &ait en outre clerc laic ; et 
le conseil municipal, de nouveau r^uni, se trouvait 
pr&id£ par son maire, qui n'£tait plus M. Charlier, ni 
m8me celui qui lui succ&la (un M. Brocheton), mais 
qui £tait un M. Lapie. Le conseil apportait quelque 
amelioration dans la position de M. Pillet, et cet 
humble fonctionnaire s'obligeait encore k l'ex&ution 
des conditions contenues au curieux procds-verbal de 
son installation. 

On se plaint aujourd'hui, et non sans raison, de la 
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maigre situation faite aux instituteurs communaux ; 
mais que Ton compare cette situation k celle d'il y a 
soixante ans, et Ton demeurera convaincu que l'a- 
vantage est encore au temps present. 

M, l'abbd P^cheur continue la lecture de YHistoire 
de VAcad&mie royale de Soissons extraite de ses Aw- 
nales du diocdse. 

La stance est lev6e it 5 heures. 

L$ President : Da ul Prairii. 
Le Secretaire; l'abb6 Pechitjr. 
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BULLETIN 



. DE LA 

soci£t£ arch£ologique 

H I STORIQU E ET SCIERTIF IQUE 

DE SOISSONS. 



DEUXI&ME SEANCE 

Prisidence de M. DE LA PRAIRIE, President, 




Le procds-verbal de la derniSre stance est lu et 
adopts. 

OUVRAGKS OFFERTS ET DEPOSES. 

1° MJmoires de la Soctete d'&nulation du Jura, 2* 
s^rie, 40* vol. 1878, 

2° Bulletin de la Soctete acad&nique de Brest, 2* 
s&ie, t. vi, I* fascicule. 

3° Journal des Savants, novembre et d&embre 
1879. 

4° Bulletin de la Soctete de l'Histoire de Paris et de 

' T. xi! 3 
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me de France, 6* annfe, 4* livraison, Juillet-aoftt 
1879. 

5* Revue des Sociitis sav antes, t. i*, 3« livraison. 

6 # Etat religieux ancien et moderne des pays qui 
torment aujourd'hui le diocSse de Soissons par M. 
rabb6 Ledouble, chanoine honoraire et secretaire de 
I'6v6ch6 de Soissons (1880). 

7° Anttquitis et monuments du dipartement de 
VAisne, par E. Fleury, membre de la Socfctg, 

8° Les Classes ouvriires au moyen-dge, par M. F61ix 
Bran, Membre de la Soci6t£ (Annuaire de Vdconomie 
sociale public par la Society d'&onomie sociale, t. iv, 
1879, 4 # partie). 

CORRESPOND ANCE . 

M. le President donne lecture d'une lettre dont 
M. Edouard Fleury accompagne Venvoi k la Society 
du 3° volume de ses Anttquitis et monuments du di- 
partement de VAisne. 

M. De la Prairie s'offre de rendre compte, k une 
prochaine stance, de ce nouveau volume qui n'est pas 
inf£rieur aux precedents, soit pour l'execution, soit 
pour Timportance et la grandeur du travail. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

Un Membre depose pour le Mus^e 3 m£dailles trou- 
v^es k Saint-Pierre- Aigle par M. Achille Lemaire, et 
M, F^rus envoie aussi pour le Mus£e une ptece d'ar- 
gent de Louis XIII (1642) donn^e par M. P4tr6, insti- 
tuteuri venizel, et trouv^e par celui-ci k BUly-sur- 
Aisne. 

M. Lottti annonce k la Society qu'il a d^jft classe les 
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m&Iailles da Mus<fe, et qu'il s'occupe actuellejnent de 
leur description. 

M. Michaux donne lecture d'une note sur les ta- 
bleaux de Jouvenet, existant dans le d4p*rtement de 
rAisne. 

JEAN JOUVENET 

JBT 8BQ TABLEAUX KEJLIGHEUX 

DANS LE DEPARTMENT DE l'aISNB 



Pour r£pondre au d^sir du ministere des beaux-arts 
qui demandait 1 inventaire des objets ar^sti^uesSpars 
dans les 6glises nous sommes alte, il y aquelques 
jours, k ViUera-CotterSts. 

Cette demarche nous fit connaitre, entire autres 
chases, trois chefs-d'oeuvres dus au pinceau des Jou- 
venet et qui, selon nous, m&itent plus qu'un titre de 
catalogue. 

Nous avons pensS qu'une courte notice ne serait pas 
sans itft4ret pour la Socteto arch&logique, qui a p6ur 
but la recherche et la conservation des monuments du 
pass^, et aussi leur histoire. Dans cette note, sans pre- 
tention, nous donnerons qnelquefe mots sur le peintre, 
sur ses oeuvres et surtout sur ceUes qui sont resides 
dansnos environs. Nous avons chercW leur origine et 
\9 cause, de leur pf&enoe chea nous. 

On connait cette nombreuse famille des Jouvenet qui 
a prpduit tant d'artiattes. — No?i jouvenet ttit Tun des 
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mus&du Louvre. C'est la m&ne pose, la m§me finesse 
de dessin, la mSme purete de colons. 

Sainte-Anne assise dans une stalle, lui montre les car 
racteres h^braiques et les lui fait d&hiffrer ; derri&re 
apparaic la figure v£n£rable de Saint-Joachim. 

Malgrg les dimensions restreintes, il n'a gudre qu'un 
in&re 50 sur un mStre, ce tableau peut passer pour 
une des ceuvres capitales de Jean Jouvenet. On ne se 
lasse point d'admirer cette scdne intime si merveille- 
ment r&issie, si touchante. 

Malheureusement ce tableau est plac£ dans un jour 
qui lui est loin d'etre favorable et les fleurs et orne- 
ments de l'autel qui s'£16vent jusqu'au milieu de la pein- 
ture, en cachent les beautes. Nous esp^rons que cette 
toile magnifique, dtyk pr&erv^e de la destruction par 
une restau ration intelligente, sera bientot placde dans 
un endroit plus convenable. On n'enfouit pas un dia- 
mant lorsqu'on veut le faire admirer. 

Enfin le troisteme tableau a pour sujet Jdsus descendu 
de la croiw et rendu h sa mire. II est sign6 F. Jou- 
venet, 1741. II a appartenu longtemps k M. l'abb£ 
Chollet, c\xv6 doyen de Villers-CotterSts ; apr6s son 
d&£s, il a et3 vendu k M. Devaux, proprtetaire en la 
m&ne ville et aujourd'hui il appartient k M. Varlet, 
son beau-frdre. 

On pouvait k peine distinguer la peinture k travers 
le voile £pais que le temps, la poussidre et la fum£e 
avaient forrn^. Remis k neuf par un habile r Jparateur 
on en voit maintenant toutes les beaut^s. 

II est facile de reconnaitre dans le faire de Francois 
Jouvenet, T4cole de Jean. Ce dernier avait traite le 
m&me sujet dans un tableau date de 1714 et qui se 
trouve au mus^e de Toulouse; k cette date Jean, pa- 
ralyse du c&te droit, peignait de la main gauche. 

Nous ne savons si Francois a copi6 le tableau de 
Jean ou s'il a essay6 k nouVeau le m£me sujet. Quoi- 
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qa'il en soit la toile que nobs 4vt>M vue mStite ratten- 
tion. 

La mdre du Christ, par son attitude, sa tristesse r& 
sign£e, est saisissante ; k terre, le corps du sauveur, 
froid, rigide, inerte, a bien cette paleur cadav^rique 
qui fait frissonner. 

Partoutune v&ite d'expression, un art dans la dis- 
position des groupes, dans Tarran^ement des draperies, 
dans ces merveilleux effets de lumtere et d'ombre que 
les Jouvenet traduisaient si bien. 

line telle peinture dans une vente publique est une 
veritable rarete : les Jouvenet ayant peint surtout des 
tableaux d'^glise ou de mus^e, on n'en rencontre que 
tr&peu dans les collections partieulferes. Depuis 1735, 
jusqu'& pr&ent, il n'en a 6U vendu que deux aux en- 
chdres publiques. En 1770, k la vente de M. de la 
Live de Jully, une Adoratim des mages a atteint le 
chifflre de 1,200 livres 1 sol, eten 1845, k la vente du 
cardinal Fesch, k Rome, une Descente de croix, re- 
petition ou copie de celle du Louvre, a 6t6 adjug^e 
700 fr. 

On voit par cette dernidre vente que Jean Jouvenet 
copiait parfois ses tableaux. Cela nous expliquerait 
pourquoi F^glise de Viilers-CotterSts pourrait avoir 
une autre Adoration des mages que celle vendue en 
1770, et pourquoi aussi le tableau de Francois Jouve- 
net pent fitre la r£p4tition du JSsus descendu de la 
croix du mus& de Toulouse. 

Nous avons cherch6 k savoir comment ces oeuvres 
de Jouvenet se trouvaient chez nous. 

A d^fant de preuves authentiques, la tradition lo- 
cale repond. 

Nous avons dit que Laurent Jouvenet, le pSre de 
Jean et de Francois avait eu 15 enfants. Or, Tune de 
ses fiUes devint abbesse au prieurd de Longprd, con- 
vent situ6 entre Haramont et Largny . 
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C'est pour le couvent de LongpnS que Jean et 
Francois firent les tableaux dont nous avons parie et 
probablementd'autres encore que nous ne connaissons 
pas. 

Lors de la revolution ces chefs-d'oeuvres se disper- 
s£rent et c'est ainsi qu'on en retrouve un dans Y6- 
glise d'Haramont, un autre chez un de nos compa- 
triotes. 

Annoncons de plus que l^glise de Villers- 
Cotterets poss&Ie encore une reduction de la fameuse 
Descente de croix de Jean Jouvenet, reduction habi- 
lement executee. 

II existe en outre dans le departement de l'Aisne 
d'autres oeuvres du meme artiste dont nous allons dire 
quelques mots. 

La chartreuse du Val St-Pierre prSs Vervins, pos- 
sedait un grand nombre de tableaux de maitres qui 
furent disperses au moment de la supression des or- 
dres religieux et recueillis en partie par plusieurs 
eglises du voisinage. Vervins, independamment des 
orgues et de la chaire, eut pour sa part plusieurs ta- 
bleaux de prix parmi lesquels on remarque au premier 
rang le repas chez Simon : c'est une grande toile oil 
les personnages sont representesde grandeur naturelle. 
Si le coloris et le moelleux des formes laissent un peu 
k desirer, le relief des figures, leur expression, leur 
execution ferme et savante, en font une ceuvre qui 
etonne et saisit. Place longtemps contre des murailles 
humides, il a eprouve de graves deteriorations, heu- 
reusement reparees aujourd'hui. {Ce tableau est signe 
et date). 

Un autre tableau du m§me peintre orne une des 
chapelles de la m§me eglise, il represente Jesus au 
jar din des Oliviers ; une couche epaisse de couleur 
dont un raauvais peintre l'a recouvert sous le pretexte 
de le reparer, le rend aujourd'hui meconnaissable. La 
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tete du Christ et un ange qui la soutieat soat seals 
restes intacts pour nous faire regretter davantage la 
perte du reste du tableau. 

L'hospice de Vervins avait egalement sa chapelle 
orn£e d'un tableau de Jouvenet repr6sentant Saint- 
Charles Borom&e administrant l'extrdme onction aux 
pestif^r^s de Florence oa peut-Stre Saint- Pierre gu£- 
rissant les malades dans les rues de Rome, je ne sais 
trop lequel des deux. 

11 y a une quarantaine d'annees les administrateurs 
ont juge k propos de vendre pour une miserable somme 
de 4 k 500 francs cette oeuvre d'un des plus c416bres 
peintres frang *is du xvir sidcle. Ce tableau orne au- 
jourd'hui le maftre-autel de l^glise de La F6re qui a 
eu le bon gout et le bon esprit d'en faire Tacquisition 
de seconde main. 

La coll§gialede Saint Quentm possede aussi un ta- 
bleau qu'on attribue k Jouvenet, c'est comme k Ver- 
vins la representation du repas chez Simon, mais il 
en diffdre par la dimension qui est beaucoup moindre. 
On y remarque en plus qu'& celui de Veryins, un 
ange entoure de nuages qui plane au-dessus de la table 
et en moins un chien qui ronge un os et qui n'est 
pas la partiela moins curieusede celui de Vervins. A 
part ces differences le tableau de Saint-Quentin n'est 
que la reproduction r&luite de celui de Vervins. On 
sait que Jouvenet se plaisait quelquefois k varier un 
m§me sujet par des differences tegeres. 

L'^glise de Beaurieux, canton de Craonne, poss&de 
trois tableaux provenant de Tabbaye des PnSmontres 
de Cuissy, ils ont chacun environ 2 metres de longueur 
sur 1 metre 60 de hauteur. Le premier repr&ente 
Jesus chassant les marchands du Temple. J£sus est 
v£tu d'une robe rouge et d'un manteau bleu. Sa t§te 
est couronnde d'une aureole lumineuse. Les marchands 

T. XI. 3. 
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s'enfuient emport' at les objets de leur commerce, soit 
dans leurs bras, soit sur leur t&te. 

Le deuxieme Jesus disconrant devant les docteurs. 
Le Christ est repi -sent^ comme dans le tableau pre- 
cedent, il se tient debout au sommet de quelques de- 
gr^s sur lesquels sont assis des personnages a barbes 
blanches qui l'^coutent avec attention. Des arcades 
supportees par des colonnes forment le fond du ta- 
bleau. 

Le troisi^me tableau nous montre la Femme adul- 
Mve. Elle est debout, tete nue, vStue de blanc, les 
mains crois^es sur la poitrine dans Tattitude de la 
resignation. J^sus, toujours v§tu de rouge et de bleu, 
la d^signe k un groupe d'hommes dont les uns ramas- 
sent des pierres, tandis que d'aulres se disposent & 
lui en jeter. 

On dit qu'il existe encore deux tableaux de Jouve- 
net, Tun dans Teglise de Bucilly, canton d'Hirson, 
Fautre lians celle de Martigny, canton d'Aubenton. 

Je ne puis en rien dire ne les connaissant pas. 

Dans une des salles de THotel-Dieu de Soissons se 
trouve un tableau de grande toile repr^sentant Saint- 
Pierre guenssant les maladcs dans les ria s do Rome, 
je n'ose dire si e'est un original ou une opie. Je n'ose 
encore moins me prononcer sur son auteur mais si on 
Texamine avec attention on est force d'y reconnaitre 
un pinceau habile, une touche large et vigoureuse et 
un coloris qui se rapproche singulterement de ceux 
que Jouvenet donnait d ordinaire & ses productions. 

Quoique Jouvenet soit un des peintres fran^ais qui 
aient produit le plus, il faut n&mmoins prendre garde 
de lui en attribuer plus qu'il n'avait pu en faire pen- 
dant toute sa vie. 



M, Lhote depose une note descriptive des m&iailles 
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et du sceau donnas a la derniSre st ance au Mus& de 
la ville. 



DESCRIPTION 

DBS 

PIECES DE MONNAIE ET D UN SCEAU 

DONNES AU MUSEE 
Par M. I Abb6 PECHEIM 



1° Grand bronze (fruste et illisible). 

2° Moyen bronze de Yespasien frapp< ; Tan 71 de J.-C. 
IMPerator CAESar VESPASIANus AVG ustus COSul III tSte 
diademee. R. VICTORIA NAVALIS. Victoire debout sur une 
proue de navire tenant une couronne et une palme ; dans 
le champ S enatus C onsulto. 

3° Gros d'argent de Philippe IV Roi de France (1285- 
13! 4) + BeNeDICTVm : SIT: NOMEn : DomiNI: NostRI : 
DEI : I.HV (Jesus) Xi'I (christi). Enseconle tegende + PHI^ 
LIPPVS. REX dans le champ croix patee. R. TVRONVS. 
QVIS. ch^tel tournois, bordure de douze fleurs de Lys. 

4° Quart d'6cu de Henri quatre au mill6sime de 1591 
=SIT. NOMEN. DOMINI BENEDICTVM. Ecusson aux armes 
de France couronndes accost^ de II, II. 

5° Denier d'Henri trois. 1579 + HENRI IU. Roi DE FRANCe 
ET. POLogne, t£te laur6e. R + DENIER. TOVRNOIS 1579. 
Dans le champ deux fleurs de Lys. 

6> Liard de Charles I" de Gonzague, Due de Nevers, et Re 
thel (ptece frapp^e i Charleville) CARolus GONZaga Dux 
NIVernensis ET RETHelensis. Exergue 1611, t£te. nue R. 
SVPra PR1NCEPS. ARCHENSIS Arches-Charleville). Ecusson 
aux armes du Due surmonte d'une couronne. 
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7* Denier de Charles II (pifcce frapp^e & Charleville) 
CHARLES. II. DVc De Mantoue. R. + DENIER. TOVRNOK. 
dans le champ deux fleurs de Lys et A. 

8° Liard de Louis XIV, roi de France, 1656, en mauvais 
6tat. 

9° Denier de Louis XIV — LOVIS. XIII! t6te d'enfant 
launte. Rf DENIER. TOVRNOIS. 1649 dans le champ deux 
fleurs de Lys et A. 

10° Liard de Ferdinand de Bavifcre, archev£que de Colo- 
gne, 6v6que, prince de Lifege, 16RM650. Pi&ce dont les 
16gendes sont effacdes. 

11° 1/4 de Stubert de Maximilien Joseph, due de Baviere 
— 1745-1777 chiflre compose de deux J et d'une M, 
surmont^s de la couronne ^lectorale d'Allemagne. R 1/4 
STUBER. 1705. I. K. dans un entourage fleuronnd. 

12* et 13 p Deux jetons en mauvais dtat. 

14° Un sou de Louis XVI roi de France. 

15° Un sou de Ldopold premier, roi des Beiges. 

16° Un petit poids?? 

17° Un cachet, sur lequel on lit + S' : PETRI : DE : MA- 
RISIACO: SCE GENOVEFE. Sigillum Petri de Marisiaco 
sancte Genovefe. La figure debout est assez fruste et 
difficile & determiner. 

D'autres pieces pr&entees par M. Tabb6 Happillon 
sont soumises StTexamen de M. Lothe. 

M. Joffroi communique les renseignements suivauts 
•ur le grand hiver de 1709 et ses tristes effets dans 
le Soissounais : 
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L'HIVER DE 1709 




On a dit avec raison que ^es archives des communes 
et des notaires, contenaient les meilleurs elements 
pour l'histoirc de France. Dans les nombreuses rccher- 
ches que j'ai faites pour arriver k r&liger mon ma- 
nuscrit sur les signatures parlantesau xvn* stecle, j'ai 
6t6 k m6me de constater combien il y a encore de do- 
cuments ignores, documents pr&rieux pour Thistoire 
du pays. 

Dans le courant de l'ann^e derniere, j'ai compulse 
les archives des communes du canton de Soissons et 
j'y ai recueilli des renseignements interes-ants que je 
me propose de communiquer k la Society dans ses 
prochaines stances, mais aujourd'hui il m'a paru 
opportun, a cause de sou actualite, de commencer la 
s&rie de 3es travaux, par quelques notes et apprecia- 
tions sur Thiver de 1709, Tun des plus rigoureux qui 
aient afflige la France. Tout k l'heure je vous lirai les 
annotations qui se trouvent consignees sur les regis* 
tres de retat civil de diverses commuM* du cWparte- 
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ment de l'Aisne; les cures r&iacteurs de ces notes 
sont compl&ement d'accord avec les auteurs contem- 
porains sur la date exacte de la brusque apparition du 
grand hiver de 1709, que Ton fixe & la nuit du 5 au 6 
janvier. 

Le froid fut tellement rigoureux que Louis XIV, 
d'apres les m^moires du marquis de Dangeau, ne vou- 
lut pas sortir du palais de Versailles, pendant la dur£e 
des frimats. Le due de Berry, qui, pour ne pas contra- 
rier ses habitudes, se rendait quand meme k la chasse, 
fut oblige aussi de c&ler h la rigueur du froid et 
Dangeau ajoute qu'il y fut surtout amen£ par le triste 
spectacle de ^imputation des doigts de Tun de ses 
pages, qui eut la main complement getee en portant 
son fusil. 

Dans une de ses lettres du 14 janvier 1709, la mar- 
quise d'Uxelles s'exprime ainsi : « Les nouvelles sont 

« courtes, plus de commerce a cause du temps , 

« Tencre g61e au bout de la plume. » 

Les memes constatations sont faites par le greffler 
du Parlement de Paris, qui ne pouvait alors r&iiger 
les arr&ts, Tencre gelant dans son 4critoire, malgr£ le 
grand feu qu'il faisait dans sa chambre. 

Dans son journal du 14 janvier, Dangeau constate 
que ce froid excessif fit cesser beaucoup de tribunaux 
dans Paris et y suspendit tous les spectacles 

Le froid fut un peu moms rigoureux dans les d r- 
niers jours de janvier, mais il sevit r«vec une nouvelle 
intensity le 4 fdvrier et les jours suivants. II fut g£- 
n£ral en France et dans les pays voisins. 

Simonde de Sismondi, dans son His to ire des Fran- 
gais, t. xxvu, page 71, resume dans les lignes sui- 
vantes la situation de la France & la suite de cet 
hiver rigoureux : 

« Le 5 janvier, veille des Rois, un froid subit, ri- 
t gourcux, extreme, surprit les arbres et toute la v£- 
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« g^tation en pleiae seve, tantla temperature avait 6t6 
« douce jusqu'alors et se prolongea tout un mois. 
« Presiue tousles produits de la campagne, dans toute 
« la France, furent detruils, les oliviers, les vignes, 
« les arbrcs fruitiers gelcrent sur pied, les b\6s d'au- 
« tomne gel&rent ^galcment et ceux qui restaient dans 
« le commerce s'£lev6rent aussitot & un prix excessif 
« dans la provision d'une prochaine famine et par la 
« necessity d'en r^server une grande part a ense 
« mencer de nouveau les champs d£vast£s par la 
« gel^e. » 

Ces appreciations so;it d'accord avec les renseigne- 
meuts locaux que j ai recueillis et concordent £gale- 
raent avec celles que Ton pent lire dans les m^moires 
et notes de Saint-Simon, de madame de Maintenon, de 
de Villars, de la marquise d'Uxelles, du marquis de 
Dangeau, d'lsambert, de Gaillardin, etc., etc. 

Le premier r^sultat des rigueurs de Thiver de 1709, 
fut d'amener la famine ; un faux d^gel ayant fondu 
les neiges partout, la gel^e reprit si vivement sur 
Fhumidite qu'elle causa la perte absolue de tous les 
bl£s semdsik Tautomne; les arbres fruitiers, les poi- 
riers, les pommiers, les abricotiers, les noyers, les 
vignes, perirent presque tous par la getee et on dut 
les faire abattre pour les remplacer par de nouveaux 
plants. 

Des le commencement de mars, le rencherissement 
du pain fut si sensible, que les harengSres de la halle 
de Paris se levdrent en masse pouraller& Veisailles 
demauder un rabais, mais elles furent ramen<5es par 
les troupes de d'Ar^enson ; pou de temps apres, les 
memes manifestations durent etrc rdprim^es de la mcme 
maniere; cette agitation dura plus de six mois et ne 
fut calm^e que par Intervention ^nergique du mar£- 
chal de Boufflers 

Les mesures de police, les edits se succ&laieut pour 
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att&mer les effets de cette horrible famine ; les do- 
l^ances du peuple ^taieut des plus vives et souvent 
portaient atteinte k l'autorite royale dont elles dimi- 
nuaient le prestige. 

Les m&noires du temps nous apprennent que des 
placards aussi injurieux que menagants etaient affl- 
ch£s sur les statues royales : et le document le pins 
impitoyable peutetre de cette ^poque, fut le Pater 
noster de Louis XIV (1). 

Si les misdres du peuple parisien sont d^crites par 
les historiens du temps, celles des habitants de la pro - 
vince sont souvent consignees d'uno facon navrante 
dans les registres de F£tat civil ; c'est ainsi que sur 
ceux de la commune de Noyant, prds Soissous, j'ai 
copte ce qui suit : 

Remarque. — « La nuit du 6 au 6 de janvier de l'ann^e 
1709, Thiver commen<ja avec rigueur, une gel&e avec une 
bise horrible, arrGta toutes les eaux qui dtaient tombees 
jusque lk en abondance; il vint aprfcs de la neige en 
quantity ; elle fondit, la geUe reprit, puis il en tomba 
d'autres jusqu'a 3 et 4 fois, de sorte qu'elles durferent 
bien avant dans le mois de mars. Les bles parurent fort 
beaux h tous les degels, de sorte qu'on croyait Thiver pass6 
tout h fait h la fin du mois de mars, quand il vint encore 
une gelde sfcche dans le mois d'avrii qui perdit entice- 
ment tous les bids. On fut longtemps dans l'esp6rance de 
les voir repousser, mais enfin a la mi-mai, on fut convaincu 
qu'il n'y avait point du tout de bl6. Mors les grains 
enchdrirent k un point que le muid de ble valait 200 
livres & la fin de mai ; en juin 300 livres e't en juillet 



(I) Notre pere qui eles a Versailles, votre nom n'est plu* glorifie, 
\olre royaume n'est plus si grand, \otre volonle n'est plus faite sur la 
terre ni sur IVnde. Donnez-noua not re pa n qui nous manque de tous 
cfitcs ; pardonnez a nos ennemis qui nous ont battus et non a nos gene- 
raux qui les out laisses faire. Ne sucrombez pas a loules les tentations 
de la Mainleoon et delivrez-nous de Chamillard. (Cha rail lard etail mi- 
Bistre da la guerre, il fat desUlue le 9 juin 1709 ) 
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plus de 400 livres. C'dtait une misfcre extreme. Heureux 
ceux qui pouvaient avoir du pain de bl6 ; le peuple 
et les gens de la campagne avaient bien de la peine k 
avoir du son et de l'avoine pour faire du pain. Le roy fit 
donner le trenti&me de tous les biens par les propridtaires, 
pour empdcher les pauvres de mourir de faim. Toutes les 
vignes furent gelSes jusque dans la terre. II n'y eut aucun 
fruit, presque tous les arbres fruitiers dtant morts ; cet 
hiver horrible fut suivi d'un printemps fort vilain et pour- 
tant favorable aux menus grains qui profitfcrent merveilleu- 
sement ; Torge pour semer a valu 25 l l'essain et le sarazin 
18 livres, on n'a jamais vu ces sortes de grains en ce pays 
ci si haut et si beaux. Dieu s'est laiss6 toucher aux larmes 
de son peuple qu'il a chatid & cause de ses pdchds et qu'il 
"a' console & cause de sa pdnitence. » 

A la suite du dernier acte de 1709, le cur6 de 
Noyant a encore 4crit ce qui suit : 

Remarque. - i On a augmentd consid6rablement & la 
fin de cette annde les droits de contrdle des registres; 
cette paroisse ne payait que 25 sols et on en demande 30. 

€ On n'a recueilli aucun bid cette annde, mais il y a eu 
beaucoup d'orge. C'est un miracle de la Providence, elle 
valait 10 livres l'essain h la moisson et maintenant (15 fd- 
vrier 1710) elle ne se vend plus que la moitte, toutes les 
terres sont semdes de vieux bid et il est vert a merveille ; 
la famine qu'on croyait deveir &tre extreme diminue et le 
bid qui valait 18 livres l'essain & la semence ne se vend plus 
prdsentement que 13 et 14 livres. Les commissaires que la 
cour a envoyes Tan passe pour les bids, ont dtd cause qu'on 
en a tant caches, qu'il yen aurait d'avantage & prdsent qu'on 
en trouvait il y a six mois. 

« II est vrai cependant, malgrd tout cela qu'il y a une 
quantitd incroyable de pauvres ; plusieurs meurent de faim; 
presque tout le peuple mange du pain d'avoine et de sarra- 
zin; il n'y a que les plus accommodds qui en mangent 
d'orge ; le pain de bid n'est plus que pour les riches. 

« La guerre de toute i'Europe contre la France, met le 
comble h tous ces malheurs ; la duretd avec laquelle on 
exige les subsides, met les fermiers hors d'dtat d'assister 

T. XI. 4. 
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les pauvres. On leur envoie des dragons pour les obliger 
h fournir de Forge, de i'avoine et du foin pour le Roy et 
l'invention diaboliqu j de la solidity va r&iuire g6n6rale- 
ment tout le monde ii la mendicity ; si nous n'avons la paix 
cette ann6e ; nous n'en pouvons plus tous tant que nous 
sommes, si Dieu ne nous la donne. Amen. 

c On n'a point recueilli de vin non plus, toutes les vignes 
ont 6t6 getees jusque dans la terre ; tous les noyers et 
presque tous les arbres fruitiers ; le vin vaut prdsente- 
ment cent cinquante livres le muid, j'en ai vendu deux ii 
y a trois mois, h quatre-vingts £cus. » 

Le cur£ de La Bouteille, prte Vervins, £crit aussi 
sur les registres de sa paroisse les reflexions sui- 
v antes : 

Remarque. — « En ici fait -on une remarque extraordi- 
naire pour la posterity que les gelees de Thiver ayant 
commence la nuit du 5 au 6 janvier 1709, ont duv6 six 
semaines au moins euti&res et continues sans interruption 
ni moderation Le froid a Gte si grand et si Apre, non- 
seulement en ce pays et la France, mais encore dans toute 
i'Europe que la gelde a penetrd jusque dans les celliers et 
par les chemin^es qu'on n'en pouvoit rien garantirjusque- 
lk tous les bl6s qui etaient en terre ont ete abymSs et que 
toutes les vignes ont dte geli5es, ce qui a fait notablement 
rench6rir les b\6s et le vin, n'ayant fait aucune d^pouille 
en Tun ni en i'autre et pour pr<5venir une famine qui se 
prGsentoit ont et6 semees par tous pays des orges & leur 
place et sur les terres ensemencees cn bltSs qu'on n'a pu 
resemer, lesquelles orges ont servi avec Tavoine h faire le 
pain pour manger, h dtSfaut de b\6 qui a 6ti longtemps 
rare, car on ne pouvoit en importer du dehors, faute de 
ressources d'argent qui £tait tr5s rare, i 

Le c\xr6 de Pinon, canton d'Anizy-le-Chateau, a 
6galement ins^rd la note suivante dans le registro de 
sa paroisse: 
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« Pinon, 1709. — Cette annde rhyvur commen<ja le si- 
xifeme janvier, a quatre heures du matin, qui dura dans sa 
grande rigueur trois mois'entiers. 

• Les gel^es furent si violentes qu'elles gattfcrent tous 
les bleds g^n^ralement, & la reserve totitefois de quelques 
petites pieces de cottds et d'autres quy se trouverent & 
Tabri des bois et oil les neiges ne purent fondre et quy em- 
pSchfcrent le verglas. 

« L'orge pour ensemencement, au mois de may et sui- 
vantsvallait dix et onze livres le pichet, mesure d'Anisy, 
et les autres graines k proportions. 

• Le bled s'est vendu l'annde suivanto, huit, dix et douze 
livres. 

« Ce qui l'a fait baisserde prix, <;a 6te la grande quantite 
d'orge que Ton a d6pouill6e et dont be aucoup plus de la 
moyti£ du peuple de I'inon, estait mCme rdduit, pour la 
pluspar, h manger du pain de son, quy estoit aussy fort 
cher jusques & 40 sols le pichet. 

« L'avoine dont la plus part se nourrissoit valloit 40 h 
45 sols le pichet. 

c Les noyers sont tous morts, les chasteniers, les pes- 
chers et abricottiers, comme aussi la plus grande partie 
des poiriers et pommiers prouniers. 

« Ce qui a caus£ une perte irr6parable d'un demi sifecle 
aumoins. ■ 

Sur les registres de l^tat civil de la commune de 
Taillefontaine, canton de Villers-CotterSts, on peut 
lire les notes trds-int&essantes dont nous donnons la 
copie litterale: 

« Hystoire remarquable. 
« La post&it^ remarquera qu'en cette annee 1709, le 
froid de Thyver ayant commence la veille des Roys a reign£ 
l'espace de trois mois avec une telle violence, que de m£- 
moire d'homme on n'en a pas remarqu£ de semblable. En 
sorte que presque toute TEurope en a 6t<5 tellement afflig6e 
que tous les bleds ont ete ge\6s n'en ayant recueilli dans 
cette paroisse au lieu de 12 ou 15 muids que trois pichets, 
deux pichets de b\6 froment et Tautre de seigle ; on n'a 
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pas 6te plus heureux dans la r^colte du vin puisque on 
n'en avait pas recueilli pour faire une pinte de vin ; la 
moitid des arbres fruitiers ont 6t6perdus, tons les noyers 
sont morts ; et les hommes qui se sont trouvds dans le 
voyage ont 6tt5 trouv6s morts aussi, tous les animaux de 
la terre, gros et petits et particultfrement les oyseaux sont 
tous pdris, les nids k plusieurs portes ont etd glacis et les 
hommes quoyque fournis de bled ont manqud de mourir, 
ne pouvant avoir de farine, tous les moulins ayant 6t6 
glacis; en sorte que dans une telle calamity on a 6t& 
obligd de recourir h Forge, au sarazin, h la vesce, h l'a- 
voine et autres menues graines pour ensemencer ces 
terres et ces graines sont venues abondamment dont on a 
vdcu toute l'annde avec bien de la peine, hormy les me- 
nues gens ayant souffert une famine extreme, dont la plus 
part sont morts et qui a dur6e dix-huit mois. 

t Audite hcec omnes gen les, auribus percipite. oinnes 
qui habitatis orbem, apprehendite disciplinam, nequanh 
irascatur Dominus. 

€ Que ceux qui liront cette hystoire, Tapprennent aux 
autres et que tous les hommes apprennent k craindre le 
Seigneur affin qu'ils dvitent un tel ch^timent. » 

Sign6: Philippe Le Breton, 
Carl de Taillefontiine. 

Scripti eodem anno quo supra 1709. 



Les registres de la paroisse de Reuilly-Sauvigny, 
canton de Cond4-en-Brie,contiennent aussi les observa- 
tions suivantes : 

1709. Rigoureux hiver. - Le froid extreme et de trois 
degres plus fort qu'on ait jamais senti a commence le 6 
janvier et tou jours augment^; il tomba de grandes neiges 
pendant deux mois. La suite en a 6t£ que tous les bids et 
seigles ont 6t6 gel6s; tous les noyers, tous les deux tiers 
des autres arbres et tous lesjardins, tous les arbres h&tifs 
et tendres, avec tous les arbrisseaux, tant ceux qui en 
faisaient Tornement que portant fruits, avec tous les le- 
gumes et herbes potagers qui ordinairement y passent 
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Thiver, presque tout le gibier et les b6tes fauves sont 
mortes aussi dans la campagne et dans les forfcts, jus- 
qu'aux ours. L'incertitude oil on en est rest6 pour les bl^s 
a durtS jusqu'k la mi-avril, auquel temps il a fallu recourir 
h Forge pour ensemencer; ce qui Ta fait monter h un si 
haut prix qu'elle. a &e jusqu'h 1? liv. le pichet et Tavoine 
pour manger jusqu'a 3 liv res jusqu'& la moisson ; et par 
la benediction que Dieu adonn<<e aux mars, Torge nevaut 
a present que 4 livres et Tavoine la meilleure pour manger 
que 30 sols; nonobstant la rarete desble's avant la mois- 
son, il n'a pas passe \ t livres et par la prudence de labour 
pour les semences, il n'a ete vendu que 7 & 8 livres. — 
Les vignes ont 6t6 pareillement endommagSes de l'hiver, 
qui pour elles a ^t^ presque toute Tannee, qu'elles n'ont 
rien produit non plus que Tannee prdc^dente ; de sorte 
que nouspouvons dire ainsi : pour une moisson sans bl6, 
deux vendanges sans raisin. — Outre ce, plusieurs per- 
sonnes sont mortes de froid dans la campagne, plusieurs 
pauvres dans leurs maisons et m6me des vieilles gens dans 
leur lit. Le vin commun a coiUe pendant deux ans 150 
livres la cuv6e ; le bon vin 6tait sans prix. Les septiers 
d'orge qu'on a semes ont rapportd un muid & la moisson ; 
les meilleurs dans les bonnes terres ont 6t6 de 15 h 18 
septiers. » 

La France £tait alors courb^e sous le poids de ses 
humiliations et de ses revers et un hiver aussi rigou- 
reux devait mettre le comble k ses maux en amenant 
la famine et son cortege ordinaire de misdres. Beau- 
coup de gens crurent que les commissaires envois 
partout dans leroyaume, ainsi que le declare le cur£ 
de Noyant dans ses interessantes « Remarques », sai- 
sirent cette occasion pour s'emparer des bl4s et se li- 
vrer ensuite dans rintdrM de personnages de hant 
rang, k des speculations scandaleuses ; Saint-Simon 
dans ses Memoir es prdtend que beaucoup de courti- 
sans, de complicity avec les traitants, exerc&rent ce 
monopole odieux de l'acquisition et de la revente des 
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bl& k gros benefices. II faut dvidemment faire la part 
de Texag^ration populaire dans ces r&its souvent ca- 
lomnieux, inspires par les clameurs du peuple affamd. 
II est probable toutefois que des intendants et des per- 
sonnes ayant m§me leur entree k la Cour, grossirent 
leur fortune particultere par une exploitation coupable 
de la souffrance publique, et ce qui donne un certain 
credit k cette supposition, c'est ce passage fort grave 
dans le fameux sermon sur l'aumdne, pr6ch6 par Mas- 
sillon devant la Cour durant le cargme de 1709 : 

« Nemettez votes pas peui-6tre h profit les m>sdres 
« publiques ? Ne faites-vous pas pcut-Stre de Cindi- 
« gence comme uae occasion barbare de gain ? N'a- 
« chevez-vous pas peut-4tre tf? d&pouiller les malheu- 
« reux en affectant de leur tendre xme main secou- 
« rable ? » 

M. Henri Martin, dans son Histoire de Soissons, 
afflrme qu'aussitdt que Ton vit Tespoir de la moisson 
prochaine andanti, les speculations sur le froment 
commencdrent surtout au marchd de Soissons, qui ap- 
pro visionnait Paris et Hie de France. 

C*est alors qu'un 6dit du Roi, du mois d'avrii 1709, 
ordonna de faire des perquisitions dans les provinces 
du royaume pour voir ce qu'il pouvait y avoir de bid 
dans chaque ville et dans la campagne ; aux termes 
de cet £dit ceux qui n'auraient pas donn<5 de declara- 
tions justes devaient 6tre condamn^s aux galdres, k la 
mort m6me , les d&ionciateurs devaient avoir moitW 
du bid qui n'aurait pas 6t6 declare et mille francs sur 
Tamende que devaient payer ceux qui n'auraient pas 
ob& k Ymt 

Le Parlement de Paris rendit aussi plusieurs arrets 
wenagants contre les accapareurs de grains, arrets qui 
furent exdcuWs avec Anergic par le bailliage de Sois- 
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sons ; il y eut peine de mort contre les accapareurs, 
primes aux importations de grains, ordre k tous les 
citoyens de declarer leurs subsistances. 

Dans les archives du bailliaga de Soissons, on peut 
remarquer k la date du 26 avril 1709, une sentence 
particultere, qui ordonnait k tous ceux qui avaient en 
magasin, sarazin, vesce, lentille ou dravtere, de les ex- 
poser en vente avant le 8 mai, au march6 le plus pro- 
chain, sans en garder plus que la quantity necessaire 
pour leur usage k peine de 3,000 livres d'amende et la 
confiscation du surplus trouv£ chez eux ; malgr£ ces 
mesures on ne constata point de baisse dans le prix 
des grains, parce que les accapareurs continuaient k 
exercer leur coupable industrie. 

Dans cette situation le bailliaga de Soissons rendit 
deux autres ordonnances, Tune contre les d&euteurs 
de bl£ qui auraient refuse d'ob&r k la sentence du 26 
avril, Tautre ayant pour objet de faire fixer revalua- 
tion en argent et la reduction en un quart du droit de 
stellage sur les grains et legumes dans les marches de 
Soissons. 

Mais malgr4 toutes ces dispositions pour rem&Lier 
aux maux causes par la cherts des c6r6ales, la misdre 
f ut extreme ; cette crise se fit sentir surtout sur l'H6tel- 
Dieu de Soissons ; aussi le 14 mars 1709, une assem- 
ble g^n^rale des administrateurs, fut tenue k I^v6ch6 
sous )a pr&idence de FabioBrulardde Sillery, 6v6que 
de Soissons, pour aviser aux moyens de faire subsister 
les religieuses et lespauvres de l'H&tel-Dieu. II fUt de- 
cide : 

* 

c Qu'il 6tait necessaire d'acheter au moins dix muids de 
ble nouveau, pour, avec une pareille quantity qui se trouve 
dans les greniers de r&ablissement, faire celle de 20 muids 
ou environ, afin de les distribuer auxfermiers dudit H6tel- 
Dieu pour semer & la couvraine prochaine. II fut decidd en 
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outre qiTon achfeterait dix h vingt muids de bid vieux pour 
avec 15 k 16 muids de bid vieux dans lesquels on pourra 
m61er dix muids d'orge apr&s la r6colte afin de faire en- 
viron 36 muids de grains, pour couler et passer cette 
mauvaise annee jusqu'k la r6colte de 1710 et parce que 
l'achat du ble dans la chertd qui est & present montera bien 
h la somme de six mille livres et qu'outre cela il faudra de 
Targent pour les provisions de gros bois, fagots, charbons, 
fournitures de viande de boucherie, provisions de marchd, 
poissonnerie et autres besoins journaliers, les administra- 
teurs ddcid&rent qu'il dtait d'une nGcessitd indispensable 
de faire des emprunts tant en bl6 qu'en argent jusqu'k la 
concurrence de dix mille livres. » 

Du reste, avec la misdre, publique, la disette et la 
famine, les charges de l'H6tel-Dieu augmentaient cha- 
que jour ; on dflt recourir k tous les moyens possibles 
pour tirer parti des grains pouvant servir k ralimen- 
tation des pauvres ; c'est ainsi que dans les archives 
de cet dtablissement on peut lire la note suivante : 

« Le 16 octobre 1709, a et6 mis au moulin trois essains 
d'avoine pour dprouver, si, m£ld avec de la farine de bid 
et d'orge, on pouvait faire du pain passable pour la nour* 
riture des gens de journdc, ce qui n'a pas dtd conti- 
nue, i 

Du reste la famine dtait universelle en France, de 
tous cdtds les archives de Tdtat civil des communes 
sont remplies de constatations navrantes : 

Ainsi le curd de Vincelles, (Yonne), a insdrd cette 
note sur le registre de 1709 : 

t L'on voyaient les hommes et les femmes, enfants petits 
et grands, le visage et les mains terreux, raclant la terre 
avecque leurs onglcs, cherchant certaines petites racines 
qu'ils dSvoraient lorsqu'ils en avaient trouvd ; les autres, 
moins industrieux paissent l'herbe avecque les animaux, 
les autres enticement abattus, Gtaient couchds le long des 
grands chemins et attendais la mort. » 
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Le cur6 d'Asquins, dans le meme d6partem*nt, a 
inscrit cette remarque sur son registre de lann^e 
1709. 

* La famine fit mourir de faim une infinite de per- 
sonnes, des paroisses et des villages presque tout enliers 
qui ne mangeaient que de l'herbe et des ratines des 
champs ; quelque peu de pain fait avec de la racine de 
fougfcre, j'en mangeai moi-m^me, il £tait de la couleur du 
pain ordinaire des paysans, mais d'un mauvais goftt. » 

Dans la paroisse de Montarcher, (Yonne), le cur6 
apr6s avoir enregisti-6 les d6c6s de cinq personnes du 
13 au 15janvier 1709, fait suivre ces actes de cette 
note aussi eloquente que navrante dans sa bridvetd : 

« Omnes mortui supra scripti fame perierunt. » 
« Tous les morts d&sign& ci-dessus p&irent de faim. » 

Si dans les archives du Soissonnais nous n'avons pas 
trouv6 de notes aussi ddsolantes, c'est que partout la 
charite publique fut sublime. 

L'6v6que Fabio Brulard de Sillery, durant cette fa- 
mine,eut occasion de faire 6clater sa bonte et sa charity 
qui lui gagn&rent tous les coeurs, aussi en souvenir de 
ses bienfaits, on grava sur son tombeau 1'inscription 
suivante : 

IN MANSUETUDINE ET CHARITATE OPERA SUA PERFEC1T. 

Les registres de THotel-Dieu de Soissons renferment 
encore des indications pr&rieuses pour Thistoire de la 
charite locale, qui savait toujours r^pondre au premier 
appel des administrateurs. Ainsi dans les pieces de 
comptabilite de l^poque, nous avons relev6 les attes- 
tations suivantes : 

t Le 7 tevrier 1710, M. de H6ricourt, doyen et chantre k 
Nglise de Soissons a aumon£ six essains d'orge. 
c Madame d'Ormesson, femme de M. l'intendant k Sois- 

T. XI. 6. 
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sons, de la qu6te qu elle fit dans la ville le trois avril 1710, 
deux muids et huit rssains d'orge. 

a De M. le Prevo', doyen et chanoine de TSglise de 
Soissons, outre un muid de bl6 a dte aum6n£ un muid 
d'orgeparM. Yuillefroy grainetier le 10 avril 1710. » 

♦ 

Le 23 Janvier 1710, Tadministratiou do THotel-Dieu 
prit encore une deliberation afin d'etre autoris^e k 
emprunter cinq a six mille livres pour acheter des 
grains destines a faire subsister, jusqu'au mois de 
septembre suivant, les pauvres de THotel-Dieu qui sont 
des trois quarts en plus grand nombre que les ann^es 
pr6c&Ientes. En effet d'apres les archives de cet 6ta- 
blissement , le nombre des pauvres malades secourus 
dans les ann^es anterieures k 1709, variait de 40 k 75, 
suivant les diverses saisons, tandis que pendant les 
ann^es de 1709 et 1710, il a souvent d6pass6 200 etle 
chiffre raoyendes admissions a atteint 180. 

Des cornptes annexes aux archives de TH6tel-Dieu de 
Soissons, il rdsulte qu'en 1709, l'administration de cet 
etablisseinent hospitalier a fourni aux fermiers dudit 
Hotel-Dieu de grandes quantitds de bl£ pour ensemen- 
cer les terres en Fannie 1709. 

L'un de ces cornptes est $v6c6d6 des observations 
suivantes : 

« II est k noter que toute la France n'ayant recueilli de 
bl6 en 1709, au sujet d'un hiver extraordinaire, les maitres 
ont etd obliges de fournir la semence h leurs fermiers, 
pour couvrir la terre, ce qu'a fait l'hotel Dieu. » 

Les cornptes dont s'agit ^taients pr£senl6s devant 
Fabio Brulard de Sillery, £veque de Soissons, conseiller 
du roi en ses conseils, Pierre Levesque, conseiller du 
roi, maire perp^tuel de la ville de Soissons, en pre- 
sence de Nicolas Quinquet, conseiller du roi et son 
procureur en ladite mairie, M e Robert Vuillefroy, 
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pr&tre chanoine del'dglise cathddrale de Soissons, de- 
pute par les prdvot, doyen, chanoine el chapitre de 
ladile 6glise et M* Frangois Quinquet, avocat, Tun des 
gouverneurs et <5chevins de ladite ville. 

Nous avons dit plus haut que les administrateurs de 
FHotel-Dieu s'tftaient vus dans Tob ligation d'acheler 
de grandes quantity de bid, pour les distribuer aux 
fermiers de l'&ablissement qui devaient les employer 
exclusivemeut aux semences des couvraines de l'annde 
1709. 

Les propria aires durent recourir aux niemes me- 
sures pour ne point laisser les terres en friche. 

Dans les actes notaries de l'4poque, nous avons 
Irouvd des indications interessantes sur le mode de 
fourniture des bl£s de semences par les propri&aires 
aux fermiers. 

Tant6t ces derniers s'engageaient a payer k leurs 
proprtelaires, dans un d£lai ddtermind, le montant de 
la somme que le b\6 de seaienceleur avait coute ; dans 
ce cas le fermier 6tait ndcessairement dupe du inarchd, 
car la valeur du bid la rdcolte suivante ayant 6t6 in- 
terieure, il subissait doncune perte rdelle; aussi ces 
conditions ont anient un certain nombre de rdsiliations 
de baux. 

Tant6t les proprtetaires fournissaient le b\6 pour 
eusemencer les terres k condition de partager la rtf- 
colte par moitid ; le propridtaire payait, dans ce ~as, 
la moitid des frais de sciage, de battage et des droits 
de dime etabamionnait en outre les pailles au fermier 
qui devait le3 faire consommer dans sa ferme ; le fer- 
mier prenait de son cot i Tengagement de conduire k 
Soissons, dans les greuiers du proprtetaire, la moitid 
des grains provenant de la rdcolte ; c'&ait le mode le 
plus frdquemment employd, ainsi que cela r&ulte des 
nombreux actes que nous avons compulses k Soissons 
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et que MM. les notaires de cette ville ont mis k notre 
disposition avec une extreme obligeance. 

Dans quelques actes les proprietaires, en fournissant 
la semence des bl£s ont tenu k recevoir les deux tiers 
de la r^colte des grains et la moitte des pailles. 

Enfln dans un acte du 14 octobre 1709, un proprte- 
taire s'engage k fournir le b\6 de semence ct son fer- 
mier k condition de recevoir seulement le tiers des 
grains k la r^colte et la paille n^cessaire pour la nour- 
riture desoncheval. 

En compulsant ces nombreux actes notaries nous 
avons relev4 des constatations int&ressantes concer- 
nant le prix du b\6 k ces diverses dpoques sur le 
marche de Soissons. 

Ainsi le 8 juillet 1709, le muid de bl6 
s'est vendu 360 livres. 

Le 21 septembre — 450 

Le 28 septembre — 433 

Le 30 septembre — 407 

Le 6 octobre — 416 

Le 7 octobre — 350 

Le 11 octobre — 330 

Le 14 octobre — 300 

Le 17 octobre — 375 

Le 20 octobre — 312 

Le 23 octobre — 375 

Ee 25 octobre — 450 

II y eut aussi it cette £poque un certain nombre de 
r&iliation de baux, k cause de la getee des vignes : 

f Ainsi le4mai 1709, Jean Durand, marchand k Soissons 
et Jean de Courry, vigneron k Crouy, comparaissent de- 
vant leur notaire et Jean de Courcy dit : que n'Gtant pas en 
itat de faire valoir les vignes k lui afferm6es par le sieur 
Durand sur le terroir de Crouy, attendu la sterility et la 
calamity gdn6rale en cette annee et que dans leurs vignes 
il n'y a aucune assurance de dtfpouiller de vin pour- 
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quoi il prie le sieur Durand de reprendre ses vignes et les 

faire valoir Ledit Durand connaissant la vdrite de la 

proposition dudit de Courcy et voyant bien qu'il lui laisse- 
rait sa vigne en friche, sans pouvoir avoir aucun recours 
contre lui a bien voulu accepter ladite proposition. » 

Le 4 decembre 1709, par acte notarid un sieur 
Visinier consent la r&iliation d*un autre bail de vignes 
aux 6poux Brodin-Dupr3, de Saconin, en raison de la 
misfire du temps. Le sieur Visinier les tient quitte des 
arr^rages et de Tann^e 6chue k la Saint-Martin der- 
nifire, se reservant toutefois une cuve, deux trantins, 
une foulette.qui sont dans la grange de la maison. 

Dans les remarques interessantes du cur£ de Noyant, 
nous avons vu qu'il d&larait que toutes les vignes du 
pays furent getees jusque dans la terre et qu'il n'y eut 
aucun fruit, presque to us les arbres fruitiers (§tant 
morts. 

Les actes notaries que nous avons compulses conflr- 
ment cette ddclaration ; parmi les mentions qu'ils ren- 
ferment nous pouvons signaler les suivantes : 

t Dans un acte notarie du 15 d6cembre 1709, contenant 
bail pour neuf ans d'une Maison et d'un Jardin, le preneur 
s'engage i planter dans les deux premieres ann6es douze 
pommiers ou poiriers pour remplacer ceux qui &aient 
morts ou qui mourraient, dont le bois appartiendrait au 
bailleur et non au preneur. 

Dans un autre acte du m6me jour 15 decembre 1709, 
contenant bail pour 18 ans d'un jardin k arbres ferm£ de 
haies, h Missy-aux-Bois, au milieu duquel il y a maison 
Stable, contenant un arpcnt, h la charge par le preneur de 
payer 15 deniers de cons k la seigneurie de Missy; de 
planter pendant le temps du bail une douzaine de pom- 
miers de reinette pour remplacer plusieurs pommiers, 
pruniers et cerisiers morts et abandonnant ledit bailleur 
trois pommiers morts et les branches mortes des noyers ; 
ledit bail moyennant la somme de quinze livres d'argent 
et un panier de noix, quanJ il en croitra aux arbres. 
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Le 20 juin 1709, acte notarW contenant bail de la 
ferme de Messemain, paroisse de Rozteres ; le bailleur 
en consideration de ce que les noyers sont morts la 
pr&ente ann£e, a c&te aux preneurs les branches 
d'iceux au-dessus de dix & douze pieds de hauteur du 
sol et le corps des arbres appartiendra aux bail- 
leu rs. 

Par suite de la gel^e un grand nombre de vignes 
furent quelque temps sans produire ; aussi les ventes 
de terrains cou verts de vignes etaient presque sans 
valeur ; le 2\ janvier 1710 une vente de quatre sep- 
tiers de vignes n'atteignit que le chiffre de six livres 
neuf sols. 

II y eut aussi k cette 6poque entre les boulangers et 
les meuniers de Soissons des difficulty assez s^rieuses 
au sujet du mode de paiement des droits et frais de 
mouture, mais ces difficult^ furent bient6t apais^es, 
du reste elles n'avaient 6t6 soulev^es qu'& cause des 
« malheurs du temps ». Je vais transcrire ici les do- 
cuments que j'ai trouv^s dans les archives notarialcs 
sur cette question. 

1709, 25 juin, 

REQUfeTE A If. LE LIEUTENANT -g£n£RAL AO BAILLIAGE DE SOISSONS 

< Supplie et vous remontre humblement la commu- 
naut6 des maltres boulangers de ladite ville de Soissons, 
disant que contre Tint^rcU public ot celui des suppliants, 
les meuniers de ladite ville de Soissons, ont fait un traite 
par lequel ils se sont promis rdciproquement <Ie ne point 
moudre de bids audit boulangers qu'& la charge de pren- 
dre mouture en bid et non plus en argent quoiquc de tout 
temps lesdits boulangers n'ont fait moudre leurs grains 
qu'en donnant seulement de Targent et si cela dtait autre- 
ment, leadits boulangers seraient ruin6s pourquoi ils sont 
obliges d'avoir recours & ^vous ; ce. considdre,< Monsieur, il 
vous plaise leur permettre de faire faire une expedition 
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dudit traite par le notaire qui Fa pass6 avec injonction 
audit notaire de le faire aux oflres de lui payer ses sa- 
laires raisonnables, pour pouvoir prendre dans la suite 
par lesdits suppliants contre lesdits meuniers les conclu- 
sions qu'il appartiendra. 

Signe : Moilin, de la Haye, Martin Tingry, Tingry. 

« Vu la prdsente requite,. nous avonsenjoint k M* Pour- 
celles, notaire, de delivrer aux suppliants une expedition 
de Facte mentionne en la presente requftte, en lui payant 
des salaires raisonnables. 
Le 25 juin 1709. 

Signe : Labouret. 

1709, 23 juin. Pardevant les notaires du Roy au baillage 
provincial et sifcge prGsidial de Soissons, y residant, sous- 
signtfs furent presents en leurs personnes, Pierre Roland, 
meunier du moulin Botte, Jean Lepage, meunier du raou- 
lin Levesque, Jean Rolland, meunier du moulin Notre- 
Dame, Mathieu Yolaire, meunier du moulin de St-Cr^pin- 
le-Grand et Cr^vecoeur; Francois Roland, meunier du Pre- 
Foireux et St- Jean, Jean Dupre, meunier de Chevreux et 
du Moulin Neuf ; Jean Villettc, meunier du moulin de la 
Place; Etienne Boudin, meunier du moulin de St-Mard ; 
Antoine Moreau, meunier du moulin sur le pont de^Sois- 
sons, 

« Lesquels ont volontairement reconnu avoir fait le 
traite qui en suit : C'esta savoir que se trouvanit engages de 
payer par les baux qui leur ont 6t£ faits de leurs raoulins, 
leurs redevances en bl<5 pour la plus grande partie et que 
pour y satisfaire ilssont obliges d'acheterdesbl^s et grains 
a un prix excessif et mtMne pour faire subsister leurs fa- 
milies a cause que Iaplupart d'entre eux avaient la facility 
pour obliger les bourgeois de cette ville de percevoir leurs 
droits en argent au lieu de les prendre en nature confor- 
mement a leurs anciens reglements en usage et co e ils ont 
reconnu que cette maniere d'agir leur etait extrSmement 
prejudiciable. tant par rapport a ce qu'ils se trouveraient 
absolument hors d'6tat de payer leurs maitres, de faire 
vivre leurs families et hors de pouvoir par consequent 
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d'entretenir leurs dits moulins, payer et nourrir des 
t ganjons 

a Pour rem6dier done h ces abus si considerables et si 
contraires au bien public qui serait au risque de voir les- 
dits moulins abandonn^s et aprfcs avoir ddlib£r£ entre eux 
sur ce sujet si important, ils ont par ces pr^sentes de- 
clare qu'ils entendent que chacun d'eux percevra 

dans la suite k commencer de ce jourd'huy, leurs droits 
de moulure en nature et au moulin et non par argent 
selon qu'ils ont accoutum6 de le prendre et ainsi qu'il est 
port£ par les r^glements de messieurs de ville & raison du 
seizifcme, & peine contre celui qui contreviendra au present 
traits de payer la somme de deux cents livres applicables 
1/2 k FHdtel-Dieu et l'autre 1/2 a l'hdpital g6ndral. Bien 
entendu, lorsque la contravention sera prouvSe par deux 
t&noins et dans les formes ordinaires de Justice k l'excep- 
tion seulement des boulangersde boulangerie tourtonnifcre 
de la ville et banlieue dudit Soissons, auxquels ils veulent 
bien mod6rer leurs droits pour qu'ils puissent gagner leur 
vie et ne leur prendront qu'un essain, du muid, lorsqu'ils 
le feront bulter et & regard des abbayes, ils percevront 
leurs droits & Tordinaire, sans le pouvoir prendre en ar- 
gent et sur le pied de trois pichets le muids et a 6te 
accord6 entre les parties que si quelqu'un d'entre eux 
arrivait k r6troc6der un pu plusieurs moulins, il ne le 
pourra faire, qu'au pr&ilable il n'oblige le preneur au 
contenu du present traits. Ce qui a 6t6 passd et accords 
entre les parties et promettent accomplir le present 
traite en tous ses points, sous les peines ci-dessus. 

« Fait et passd le 23 janvier 1700. » 

En terminant cette &ude sur l'hiver de 1709, nous 
ne pouvons omettre d'autres indications qui appartien- 
nent It l'histoire du pays. 

Saint-Simon affirme dans ses m^moires qu'en 1709, 
la mortality fut presque double de la moyenne ordi- 
naire et qu'une grande partie de la population qui sur- 
v&mt fut tenement affaiblie par les privations que la 
race francaise s'en ressentit j usque dans la gyration 
suivante. 
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Les morts par congelation furent tr6s nombreux, si 
i'on en croit les renseignements ^manant des archives 
locales des divers points de la France. On trouvait sou- 
vent de pauvres families mortes de froid dans leurs 
chaum&res ou leurs greniers ; le nombre de cadavres 
relev^s dans les champs ou sur la voie publique fut 
aussi tr&t considerable ; la rigneur des frimats n'dpar- 
gna point lesvictimes. 

L'inscription tumulaire suivante qu'on peut lire en- 
core dans Finterieurde l'^glise de Septmonts, pris 
Soissons, en est Tune des preuves les plus na- 
vrantes : 

pIRCUMSPBX ET HON BRAT AUXILIATOR 
QUOZSIYI BT MON FUIT OJJ1 ADJUVARBT. 

ISAIE, o. urn v. v. 

^nno bbptbngbntbsimo mono supra millbmlf um 
Rustic ana ojjcbdam JAulibr^ b J^amptolio subtus JiIurbtum 
priunda, arcta via dbclinans bt advbnibn8 db jsbptbm ^donti- 
bus, instants noctb bt sgbvibntb frigorb pro pbrans cbcidit 
bt ci. a mans deficibndo tandem bxpiravit via j* lu if b ari a ut 
rbfbrt. ^jus corpus humi jacbns prostridib rbpbrtum. in hac 
sacra cbdb conditum b8t, adstantb populo bt stupbntb, pridib 

IDUS jJakuarii, ILLA SCILICBT HIBMB OJJA PBRIBRB PRUMBNTA, PRUO- 
TIPBRCB ARBORBS BT VINB02, IN COMPITIS HOMINBS, IN STAB U LIS 
PECORA, IN ABRB VOLUCRES, ILLA TANDBM HIBMB OJJCE AB ORBB 
COND1TO NON ASPBRIOR ALT BRA. — |3lT IH PACB LOCUS BJUS. 

c J'ai regard^ autour de moi et il n'y avait personne 
pour venir k mon aide, j'ai appete et personne ne m'a se- 
couru. 

t Une paysanne originaire de Nampteuil-sous-Muret, 
descendant par un chemin &roit et venant de Septmonts, 
en se h&tant & cause de l'approche de la nuit et de la 
rigueur du froid, tomba h di verses reprises et apr&s avoir 
appele h son secours perdit connaissance et enfln mou- 
rut, h ce que Ton rapporte, sur le chemin des Plombs (1). 

(I) Snr la 2* feu i lie de la portion B da cadastre de Septmonts figu- 
rant on liendit : Les Plombs et un chemin des Plombs ; J'ai donn6 ces 
explications et la mention de l'acte de deces de ladite femme pour proa- 
ver a de savants traducteurs qu'ils avaient commis une erreur en disant 
que cette femme it Git morte dans ce qu'on appelle un Plomb. 

t. xi. 7 
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Son corps qu'on trouva le lendemain Stendu a terre fut 
inhumtS dans cette EgHse, la veille des Ides de janvier, (2) 
en presence de toute la population £pouvant6e, dans cet 
hiver oil perirent les bids, les arbres fruitiers et les vi- 
gnes, les horaraes dans les carrefours, les troupeaux dans 
les stables, les oiseaux dans les airs, enfin dans cet 
hiver le plus rigoureux qui ait s6vi depuis la creation du 
monde. » 

t Qu'en ce lieu, elle repose en paix. • 

Son acte de d4c£s est ainsi constats sur les registres 
de l^tat civil de la commune de Septmonts : 

1709 Janvier. « Ddcds d'une femme morte de froid au 
chemin des Plombs ; Elle avait 40 ans environ et selon le 
bruit public elle &ait de la paroisse de Nampteuil-sous- 
Muret et se nommait Marie Lamber femme de Henri 
Medar. » 

Un de nos amis de Festieux vient de nous adresser 
un couperon en cuivre, ayant dix-sept centimetres de 
hauteur et dix centimetres de diam&tre ; sur le pour- 
tour exterieur de ce couperon est grav£ une croix en- 
tour6e de la mention suivante gravde ^galement en 
lettes majuscules : 

1709. « AnnSe st6rille par une longue gellde h la fin 
du ddgel un verglas qui a fait mourrir les blez point de 
vandange tous les gros noyers morts les pauvres mou- 
raient par les champs ce prdsent couperon a 6t6 donnde 
par Julien Le- Grix et Anthoine Fleury marguillier de la 
Parroisse de Fetieux, Fleury chirurgien, Le Grix mar- 
chand porte balle de Normandy habitant II a reitere les 
noms de Julien a toutes les Foy que vous lir6 cela vous 
dir£ un Paster Noster e un Ave Maria Requiescant in 
pace, i 



(2) La veille des Ides de Janvier, c a. d. le 12 Janvier. On sail que 
les Ides etaienl une division des mois chez les Romains, c'elaient les 
15 Mars, Mai, Juillet et Octobre et I3 e jours des aulres mois. 
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On le voit, les tristes rdsultats de lliiver de 1709 
sont constates de toutes fagons par les contemporains 
de cette funeste annee pendant laquelle suivant l'ex- 
pression d'un Eminent historien, la vie sociale itait 
suspendue comme la vie de la nature. 

Le rigoureux hiver que nous venons de subir, a 
cause aussi bien des d&astres, mais ils sont loin encore 
d'atteindre l'importance de ceuxde 1709,qui ont amene 
la famine avec son cortege de misSres ; toutefois il est 
certain maintenant que les pertes des horticulteurs 
seront considerables. Esperons que les progrds de la 
science horticolepermettrontde Sparer a bref deiai et 
d'une fagon intelligente et efflcaco les degdts causes 
par la rigueur des derniers frimats ; du reste chacun 
s'est mis k l'oeuvre pour le grand travail de la repara- 
tion, et le retour du printemps et de la douce saison 
va ramenerl'espoir dans les coeurs. 

Solvitur acris hyems grata vice Veris et Favoni. 

HOR. L. I. OD. IV. 

M. le President, en consequence d'une lettre cir- 
culaire de M. le Ministrede l'instruction.publique et 
des beaux-arts, concernant la reunion des Societes 
savantes qui doit avoir lieu le 30 mars-2 avril, k la 
Sorbonne, demande les noms des Membres de la So 
qui voudraient la representer en cette circonstance. 

MM. Laurent, Bernard-Wolff et Corneau se font 
inscrire pour cette delegation. 

La stance est levee k 5 heures. 

Le President : De la Prairie. 
Le Secretaire : Tabbi Pecheur. 
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BULLETIN 



DE LA 

SOCIETY ARCHEOLOGI QUI 
HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE 

DE SOISSONS 

DOUZIEME SEANCE 

l.uadl €•«• Mars ASM. 

Prdsidence de M. DE LA PRAIRIE, President. 



Le procds-verbal de la derhidre stance est lu et 
adopts. 

OUVRAGES OFFEttTS ET DEPOSES 

1° Annates de la Soctete d'agriculture, histoire na- 
turelle et arts utiles de Lyon, 4« s^rie, t. ii 1877. 

2° Mdmoires de l'Acad&nie des sciences et belles- 
lettres de Lyon, classe des lettres, t. xvm ; classe des 
sciences, t. xxm. 

3° Travaucc de TAcad^mie nationale de Reims* 
t. lxu, 1876-77, n°3-4. 
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4° Bulletin de la Socidte d'agriculture, sciences et 
arts de Poligny (Jura) novembre et d^cembre. 

5° Soctete des sciences et arts, agricoles et horti- 
coles du Havre, 15 6 Bulletin. 

6° Bulletin de la Soctete arch^ologique du Midi de 
la France, s&tnces du 25 mars 1875-3 aout 1879. 

CORRESPONDANCE. 

M. le President donne lecture d'une circulaire de 
M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts contenant des instructions relatives k la reunion 
prochaine des Soctetes savantes k la Sorbonne. 

Communications et Travaux 

M. Michaux, auteur d'un M&moire sur la pain de 
Cripy conclue entre Charles Quint et Frangois I er , lit 
diverses notes k Fappui de son sentiment qui fixe la 
conclusion du traits k Saint-Jean-des-Vignes ou logeait 
Fempereur et sa signature k Crdpy-en-Valois, ville 
situ^e entre les deux armies, et notamment sur nti - 
n^raire suivi par ce prince, de Dormans k Chdteau- 
Thierry et de cette ville vers Villers-Cotterets el Sois- 
sons. L'honorable Membre ne dissimule pas qu'il y a 
une opinion opposee k la sienne et qui se prononce 
pour Cr6py-en-Laonnois» opinion soutenue par M. 
Paillart de Maroilles, aprds ;d'autres critiques, et dont 
il communique une lettre & ce sujet. 

M. Joffroi declare n'Stre pas convaincu par les ar- 
guments de M. Michaux. Au reste il informe la Com- 
pagnie qu'il r&Iige lui-m6me un M^moire oil il espere 
prouver que si les pr&iminaires ont eu lieu k Soissons, 
c'est bien k Cr^py que la paix a 6t6 sign^e. 
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Apr&s cette interessante discussion k laquelle pren- 
nent part quelques Membres de la soctete, M. Foss6 
d'Arcosse prend la parole et lit la Notice biographique 
sur M. Watelet, Merabre de la Soctete, d<5c£dd cn d&- 
cembre 1879, qu'il s'&ait engage & rddiger k la der- 
nifire stance. 



NOTICE 

SUR LA VIE ET LES (EUVRES 

DE M. WATELET 



Messieurs, 

La nature seule produit des g&iies de premier ordrc, 
mais il est permis h tout homme laborieux d'aspirer k 
prendre sen rang parmi ceux qui ont servi les sciences. 
Ces paroles, que j'emprunte a Tillustre Georges Guvier, 
ne sauraient, ce me semble, s'appliquer plus heureuse- 
ment qu'au regrettd confrfcre dont j'ai k vous entretenir 
aujourd'hui. En effet, les services que M. Wattelet a ren- 
dus aux sciences naturelles sont unanimement appr6cids 
et je ne serai dementi par personne en affirmant que ses 
perseverants efforts lui ont fait prendre un rang des plus 
honorables parmi les propagateurs de ces sciences dont 
Fetude a occup£ une grande place dans sa laborieuse 
carri&re. 

M. Jean -Francois-Adolphe Watelet 6tait ni k Paris le 
2i septembre 1811. Orphelin de p&re, des l'4ge de cinq 
ans, il fut confid aux soins de son oncle Louis-Etienne 
Watelet, Tun des peintres paysagistes les plus fdconds de 
notre epoque et neveu de Claude-Henri Watelet, membre 
de TAcademie de peinture et de l'Acad&nte frangaise. 
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Tout en poursuivant ses etudes sous la direction d'un pro- 
fesseur special, M. Watelet avait appris h dcssiner dans 
Tatelier de son oncle et, parvenu k Ykge de dix neuf ans, 
il pensa d'abord h suivrt la carrifcre brillamment parcourue 
par les deux artistes auxquels le rattachaient les liens de 
famille, mais apr&s reflexion il se ddtermina pour la car- 
rifcre de Fenseignement et entra k 1'Ecole normale primaire 
de Versailles d'oii il sortit au bout d'une annee avec le 
brevet du premier degr6. Aprds une autre annde passde & 
Paris dans un pensionnat secondaire oil il professait les 
mathematiques, M. Watelet fut appele au College de Char- 
tres dont il dirigea l'ecole primaire annexde. II prit en 
cette ville le brevet supGrieur et fut onsuite successive- 
ment attach^ en quality de professeur dans deux pension- 
nats secondaires i Gien et i Passy. On 6tait alors en 1836 : 
Tadministration miinicipale de Soissons, k la t6te de la- 
quelle &ait plac6 l'honorable M. Quinette, se pr^occupait 
du choix if aire d'un directeur pour l'dcole primaire su- 
pdrieure qu'il s'agissait de cr6er, conform&nent & la loi du 
28 juin 1833. Cette creation n'dtait pas sans difficultes : 
la loi comptait deji plus de deux ann^es de date et Paris 
seul avait pu arriver k possdder une de ces dicoles dont le 
type se.retrouve .dans cellos qui portent aujourd'hui les 
noms de Lavoisier, Turgot, Chaptal. Enfin toutes les me- 
sures ^tant prises, on ouvrit & Soissons, pour remplir la 
place de directeur de l'ecole projetSe, un concours dont M. 
Watelet sortit triomphant. 11 entra en fonctions apr&s avoir 
pr6td le serment prescrit par la loi de Tdpoque, et fut ins- 
talls le 6 juillet 1836 en presence de MM. Hardouin, procu- 
reur du roi ; Jeulain, commandant du g^nie ; Thomas, 
conservateur des hypoth&ques; Delabarre, cur^-archidiacre 
et Quinette, maire, tous membres du comitd destruction. 
Je crois devoir donner ici ces details qui foment en quel- 
que sorte une page de notre histoire locale par les noms 
qu'ils rappellent. 

Douze dl&ves, en ce moment, composaient non pas ce 
qu'on pourrait appeler une 6cole mais une classe &£men- 
taire plac6e dans Tune des salles du College. Gr&ce au z61e 
du directeur, on vit le nombre de ces &&ves s'accrottre 
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j.f. AD. WATELET 

1811-1879 

Membre des Societes geologique ct bolanique de France, 
de la Societe ar cheolcgrique de Soissons et de plusieurs 
Societes savantes de France et de l'Elran6er. 
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successivement. A la fin de la troisteme annge il s'&evait a 
prfes de 60 et la classe qui formait alors vgritablement une 
dcole, fut transf£r£e dans une maison particulifere qu'elle 
quitta bientdt pour prendre possession, en 1841, d'une 
habitation spdciale dont Tadministration municipale fit 
l'acquisition. Le personnel enseignant se composait de 
quatre professeurs, outre le directeur. Les Etudes scienti- 
fiques dtaient activement dirigees h l'aide d'une m&hode 
claire, precise, accompagnge de demonstrations pratiques 
dont plusieurs fois le public fut appel6 a devenir le tgmoin. 
On n'a pas oublid les interessantes stances de physique 
exp&imentale auxquelles M. Watelet convia, k plusieurs 
reprises, les families et les personnes notables de la ville : 
celle surtout oil Ton vit pour la premiere fois fonctionner 
le tel<5graphe dleetrique eut un plein succfcs k raison de la 
nouveaut£ du sujet, dont l'assistance n'avait aucune idde et 
et qu'elle ne connaissait que de nom. A cette gpoque, 
l^cole comptait 75 &6ves, dont 27 pensionnaires qui trou- 
vaient auprfes de la digne (Spouse que M. Watelet s'&ait 
associee, peu aprfcs son arrivde & Soissons, tous les soins 
qu'inspire la plus tendre sollicitude. 

Void en quels termes le Conseil g&idral de l'Aisne s'ex- 
primait, dans Tune de ses sessions, par la bouche d'un de 
ses membres, M. Martin, au sujet de cette dcole dont le 
directeur, aprfes avoir successivement regu la mddaille de 
bronze et la m&laille d'argent, s'Stait vu ddcerner, dbs 
Fannie 1846, le premier en France, parmi les instituteurs, 
le titre d'Officier d'Acaddmie. « Au risque de r6p6ter une 
fois de plus, disait l'honorable M. Martin, ce qui a 6t£ dit 
si souvent et & si juste titre de l'Ecole supdrieure de 
Soissons, votre rapporteur dprouve le besoin d'ajouter son 
tribut personnel aux nombreux tdmoignages de satisfac- 
tion qu'elle a regus de vous. Elevation et puretd de senti- 
ment qu'on sait inspirer aux (Steves, hauteur et varidtd de 
l'enseignement, ordre, discipline, moyens matdriels d'ins- 
truction, tout contribue h faire de> cette 6cole un des £ta~ 
blissements les plus remarquables qui existent en France 
et le ddpartement de l'Aisne peut et doit s'enorgueillir de 
le poss&ier dans son sein. » 

T. XI. t. 
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Tout marchait done ail gr£ du directeur, de la ville et 
des families, TEcole continuait d'etre florissante, m£me 
aprfes la promulgation de la loi de 1850 qui, sans mettre fin 
h Fexistance des 6coles sup&rieures, cessait cependant de 
les rendre obligatoires, lorsque en 1853, l'administration 
municipale de Soissons, par des motifs que nous n'avons 
point ici k apprdcier, crut devoir supprimer TEcole supS- 
rieure et Tannexer au College sous le titre d'enseignement 
special. 

M. Watelet, non sans douleur assur^ment, mais avec un 
esprit d'abn£gation qui Thonore, rdsigna ses fonctions de 
directeur et suivit ses Steves au College ou il fut charge, 
en vertu d'une delegation du recteur de TAcad&nie de 
Douai, des cours d'hisloire naturelle, de math&natiques 
et de dessin linrfaire. M. Watelet auquel manquait n£ces- 
sairement, k raison de la direction qu*avaient suivi jusque- 
14 ses Etudes, la connaissance de quelques-unes des ma- 
tibres qui forment le fond de Fenseignement secondaire, 
n'dtait pas pourvu du grade de bachelieret, depuis qu'il 
appartenait au personnel enseignant du College, il souf- 
frait de ce qui lui paraissait une sorte d'infcrioritd. Pour 
*n triompher, et tout en continuant & faire son cours 
avec son d^vouement habituel, il se mit a Tceuvre en vue 
de subir l'examen exig6 pour obtenir ce grade : il avait 
alors 44 ans. 11 fallait 6tre animd d'une bien ferme rdso- 
lution pour se r6soudre k cet Age k descendre, ne fut-ce 
que momentanement, du r61e de professeur k celui d'd- 
colier. Notre excellent confrere ne faillit point k la tiche 
et obtint bravement son dipldme. Qu'on me permette 
d'dvoquer ici h, cette occasion un souvenir personnel. Je 
ne puis me rappeler, sans une douce Amotion, un jour 
du mois d'avril 1855 ou M. Watelet, arrivd la veille de 
Paris, entra, rayonnant de joie, dans mon cabinet pour 
m'annoncer la nouvelle d'un succfes qui donnait h sa si- 
tuation comme professeur au College le complement n£- 
cessaire, sucefcs dont il savait bien que je serais heureux 
d'etre Tun des premiers k le feliciter. Je ne m'dtendrai pas 
davantage sur les services rendu s par M. Watelet dans la 
carrifcre de Fenseignement jusqu'k Tdpoque de sa retraite 
en 1878 ; j'ajouterai seulement que ces services ont re?u 
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leur sanction par le titre d'Officier de Instruction pu- 
blique qui lui fut d6cern6 en 1870. 

Dfes le temps ou il dirigeait l'Ecole sup£rieure, mais 
surtout depuis celui de son professorat au College, qui 
lui donnait plus de loisirs, M. Watelet s'occupa sans re- 
lAche d'&udes g^ologiques et publia sur ces matures, oil 
notre epoque a commence a jeter la lumifcre, des travaux 
qui lui ont fait un nom. Le natural! ste Deshayes, entre 
autres, le tenait en haute estime et lo cite maintes foits 
avec iloge dans son grand ouvrage intitule : Description 
des mollusques fossiles du bassin de Paris. Noire soci&6 
doit aussi beaucoup h M. Watelet, ainsi qu'en t&noignent 
nos volumes ou ses travaux figurent a de nombreuses re 
prises: il me suffira de rappeler: Recherches faites dans 
les sables tertiaires inferieurs du Soissonnais, avec des- 
cription de nombreuses coquilles. — Catalogue des fossi- 
les observes dans les couches de sables comprises entre les 
fausses glaises et lignites et le calcaire grossier dans fAis- 
ne. — Rapport sur un gisement de lopbiodons a Aiiy et 
sur la dicouverte k Chouy du corps dun paUothirium mi- 
nus : puis sur le Grand dipdt gdologique de Coeuvres qui 
attira en 1864 Tattention de nombreux savants, etc., etc. 

Parmi les travaux dus a la sagace perseverance que 
M. Watelet apportait dans ses recherches et dans ses etu- 
des, le plus important, par son 6tendue comme le plus 
remarquable par sa valeur scientifique, est sans contredit 
Touvrage qui a pour titre : Description des plantes fossiles 
du bassin de Paris. Je ne saurais donner ici une analyse 
de ce beau travail : je me bornerai a rappeler son legitime 
succfes et le rang distingu£ qu'il fit prendre dans la science 
a notre estimable confrere. Honor£ du suffrage des hommes 
les plus comp&ents tels que les Brongniard, les Isidore 
Geoffroy-St-Hilaire, les Hubert, les Deshayes, M. Watelet 
eut encore la satisfaction de trouver auprfcs du Conseil 
municipal de Soissons d'abord, puis du Conseil g£n£ral 
de l'Aisne ainsi que du Ministfcre de PInstruction publique 
et de celui des Beaux-Arts, un concours p^cuniaire qui 
lui facilita la publication de Tceuvre qui devait mettre le 
sceau a sa reputation. II eut encore une satisfaction d'un 
autre genre, mais assur^ment bien douce pour son coeur, 
et que je me reprocherais de laisser en oubli, ce fut celle 
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de l'aide de sa fille, Mademoiselle Eugdnie Watelet, dont 
le crayon d&icat et 61£gant reproduisit avec une rare 
perfection^ figure de toutes les plantes dont l'ouvrage 
donne la description. Enfin il eut Thonneur de voir le 
Museum d'histoire naturelle se rendre acquereur des ty- 
pes qui avaient servi a cette importante publication et con- 
server sur ses vitrines le nom de Tauteur. 

Un dcrit de moins longue haleine que celui dont je 
viens de parler, mais qui ne saurait non plus demeurer 
oublte, est un fascicule in-4° avec planches dgalement 
dues au talent de Mademoiselle Eugdnie Watelet et qui 
a pour titre : Lige de pierre et les sepultures oe Tige 
de bronze dans le d6partement de FAisne. Dans cet ecrit, 
public avec la collaboration de MM. de Saint Marceaux 
et Papillon, M. Watelet se montre, comrae il Test tou- 
jours, observateur consciencieux, sachant douter a propos, 
et n'alldguant comme exacts que les faits dont la certitu- 
de lui est ddmontrde. II n'est pas Fhomme de Thypothese ; 
il n'affirmei suivant une expression qui lui dtait familifcre 
en conversation, que ce dont il a une preuve certaine, 
irrefutable. C'est la un des traits caracteristiques de son 
talent d'observation . 

Aprfes avoir ainsi interrogG le sol et les premiers tra- 
vaux de Thomme, M. Watelet commen<ja Tetude de l'homme 
lui-m6me et avait r&ini k cet effet un certain nombre 
d'&dments prdcieux dont il fit admettre h Texposition 
universelle de 1878 plusieurs -specimens qui lui attirfe- 
rent des felicitations de la part des savants. Sa fin pr£- 
maturde est venue interrompre cette partie de son 
oeuvre. 

M. Watelet n'&ait pas seulement un maltre habile, 
comme Font d&nontrd Nclatante rdussite de l'institu- 
tion qu'il fut d'abord charg6 de diriger et plus tard ses 
succes comme professeur au college, c'dtait encore un 
amateur: il laissc une riche collection de gravures, 
d'autographe^ d'objets d'art qui, outre son precieux 
herbier et ses fossiles, ddmontrent que le savant 6tait 
en m6me temps un homme de goflt. n'ayant sans cesse 
devant Us yeux que co. qui peut clover Ykme et orner 
Tesprit. 
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hhs la formation du Comite, archlologique de Sois- 
sons qui pr^cfeda de deux ann6es ceile de notre Societe, 
& laquelle ce Comity se r^unit quelque temps apres, 
M. Watelet s'etait empress^ d'en faire partie, voulant 
temoigner ainsi de son ddsir de s'associer & tout ce 
qui, dans la contr^e, pouvait £tre un encouragement h 
l'etude. Depuis longtemps membre de la Societe g^olo- 
lique de France, et de la Societe de botanique, il avait 
6t6 nomm£ en 1875 membre correspondant de la So- 
ciet6 malacologique de Belgique. Ces difftrentes Socie- 
ty faisaient, comme la ndtre, grand cas de ses tra- 
vaux et de sa personne. Rien en effet ne peut honorer 
davantage un horame que ce labeur pers6vdrant, ces 
Etudes courageusement poursuivies, ce goilt pour les 
travaux de la pensee dont M. Watelet ne cessa d'offrir 
Texemple. Les qualites de L'homme priv6 n'Gtaient pas 
moindres en lui que celles du savant , neanmoins 
pourquoi tairais-je une l^gfcre imperfection qui n'dte 
rien h son merite, complete sa physionomie et qui 
d'ailleurs lui etait commune avec un grand nombre 
d'hommes dminents vou6s comme lui aux etudes abstrai- 
tes? Quoiqu'il fQt doue d'un grand fonds de bienveil- 
lance, on ne pouvait s'emp£cher de regretter parfois 
qu'une certaine timidite naturelle, un certain embar- 
ras dans la maniere d'etre Tenvelopp^t d'une reserve 
gSnante pour lui et pour les autres. D fallait le frequen- 
ter, le voir a roeuvre pour apprecier sa r6elle valeur 
et on ^tait alors amplement dddommage. 

Grand admirateur de la nature, d£sireux d'en scruter 
les profondeurs, M. Watelet a d^friche avec in fila- 
ment de patience et un notable succfes des portions in- 
connues jusqu'a lui; on lui doit aussi la decouverte de 
plusieurs coquilles entr'autres celle de la Grande 
rosfcllaiic qu'il d^dia h M. Isidore Geoffroy St-Hilaire. 

Toujours infiniment tj* *rv6 dans ses conclusions en 
fait de decouvertes, M. Watelet, suivant son expres- 
sion favorite que je rappclais il y a un instant, n'af- 
firma jamais que co dont il avait une enti&re certitude. 
A quelqu'un qui crut devoir un jour lui adresser, par 
une lettre rendue publique, quelques objections assez 
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vives sur un passage de sa Flore fotaile, il r^pondit : 
« Je n'ai point parle de dogmes parce que je les res- 
pecte trop pour les mettres en parallele avec les theo- 
ries dminemment discu tables auxquelles j'ai fait allu- 
sion ; il n'entre pas dans mes habitudes d'entretenir des 
discussions religieuses et je desire rester sur le terrain 
de la science oil je me suis tenu jusqu'k present. • On 
doit savoir gre & notre confrfere de cette sage reserve 
qui le mit & l'abri des critiques passionndes et souvent 
injustes auxquelles ces grandes questions ayant trait 
& l'histoire des phdnom&nes de la nature donnent trop 
souvent lieu dans les champs adverses . 

Quoique exclusivement placd sur le terrain de la science, 
M. Watelet se gardait bien de mdconnattre qu'il 
existe au-dessus d'elle un principe supreme et, au 
milieu de ses graves mdditations, il avait sans cesse 
prdsentes k la pensde ces admirables paroles que Lin- 
n6e a mises en t6te de son SystEme de la Nature : 
Deum scmpiiernum, immensum, omniscium, omnipo- 
tcntem ; ex per gef actus, a tergo transeuntem, vidi et 
obstupui. Eveilld soudain, j'ai vu passer le Dieu ker- 
nel, infini, tout sachant, tout-puissant; je Pai vu pas- 
ser derrifcre son ceuvre et je suis tomb6 en extase. » 

Doud d'une santd robuste, habitud k une vie sobre 
et rSgulifcre, M. Watelet semblait devoir, malgrd les 
fatigues inseparables du professorat et d'une applica- 
tion continuelle k P6tude, poursuivre sa carrifcre jus- 
qu'& un Age avance. II n'en a malheureusement pas eti 
ainsi. Un mal soudain est venu le surprendre au moment 
ou on s'y attendait le moins, dans la journde du 25 de- 
cembre 1879, et peu d'heures aprfcs il expirait entre les bras 
de sa famille dploree. Cette mort si imprdvue n'est pas seu- 
lement un deuil pour les siens, elle Test aussi pour la 
science & laquelle M. Watelet 6tait appel6 h rendre d'utiles 
services ; elle Test surtout pour nous, Messieurs, qui per- 
dons en lui un confrere que son m&ite et ses qualitds 
privdes nous rendaient cher k tous et dont les travaux ont 
heureusement contribud pour leur part au rang qu'occupe 
aujourd'hui parmi les Soci&ds savantes celle de Soissons h 
laquelle chacun de nous s'honore d'appartenir. 
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81. De La Prairie lit un rapport sur le 3« fohtme 
des Monuments historiques du ddpartement de VAisne 
par M. Edouard Fleury et s'exprime ainsi : 



Messieurs, 

Dans notre d&nce de fgvrier j'ai dSpdsd sur le Ba- 
rfeau le 3* volume des Antiquitis et Monuments du di* 
partemetit de CAime par M. Edouard Fleury f dont l'au- 
teur a bien voulu nous faire hommage. Cet ouvrage a 
trop d'importance et de valeur pour que je le laisse 
passer saus vous en parler. 

Dans son premier volume M. Fleury s'est occupy : 
premi&rement de tout ce qui se rattache aux temps 
dits pr^historiques^est-St-dire des villages souterrains, 
des menhirs, dolmens, etc., et de T£ge du bronze; 
deuxi&nement de l^poque Gauloise; troisi&nement 
de T^poque Gallo-Romaine : Camps et forteresses, 
chauss^ps, enceintes fortiftees, palais, bains, th^Atres, 
villas. 

Dans son deuxiSme volume M. Fleury continue 
l'ltude de l'^poque Gallo-Romaine, traitant des pein- 
tures murales, des mosaiques, des statues, des vases, 
des armes, des monnaies,de la religion, des sculptures; 
puis il passe k un long et savant examen de ce qu'ont 
prodnit les epoques m^rovingienne et carlovingienne. 
Enfin il aborde le style Roman qu'il doit traiter- avec 
une sortede partiality dans le volume suivant. 

Ce 3* volume comprend done preincrement le Ro- 
man primitif: savoir les cry ptes, les plans d'^glises, 
les colonnes, les chapiteaux et les contreforts ; deuxiS- 
mement, le Roman secondaire et le symbolisme; 
troisi&nement;r£poque de transition ; dans ce dernier 
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chapitre retude et l'appreciation de la cathedrale de 
Laon tiennent uae tr£s grande place. 

Vousvoyez que M. Fleury poursuit avec une per- 
severance et un courage que rieu n'arrSte, m&ne les 
plus grandes difficult^, ['immense travail qu'il a en- 
trepris. Je sals qu'ou lui reproche d'avoir modifie le 
plan qu'il semblait avoir adopte. On croyait qu'au 
moyen de nombreuses gravures il devait se borner k 
une description restreinte des monuments et des an- 
tiques du departement de l'Aisne. Au lieu de cela 
il s'est livre k des discussions, il est vrai d'un grand 
interfit, qui portent sur des questions de style, de 
dates, de rapprochement et de comparaison des mo- 
numents entre eux. Ce reproche, est-on dans son droit 
lorsqu'on l'adresse it M. Fleury ? Je ne le pense pas. 
M, Fleury a entrepris k lui seul un ouvrage qui en- 
trainera k des frais capables d'effrayer de grands eta- 
blissements publics et meme les conseils generaux des 
departements II lui est done permis de l'executer 
comme il le comprend en traitant parfois, plus lon- 
guement que les autres, des sujets qu'il a particulid- 
rement studies et qui lui paraissent avoir un grand 
interStd'actualite. 

Quoiqu'on ait beaucoup etudie depuis quelques an- 
nees Farchitecture des premiers si&des du moyen-dge, 
on est loin d'etre arrive It une certaine unite de vue, 
et on n'est gudre d'accord quand il s'agit de classer 
chronologiquement les monuments, qui ont 6t6 6\e\6s 
en France depuis le vi e Steele jusqu'it la fin du xn\ 
Cette grande question M. Fleury Fa examinee, sous 
toutes ses faces et il a prodigue les dessins pour l*e- 
clairer et pour amener le lecteur it adopter ses idees. 
11 faut le declarer, M. Fleury jette un peu le desarroi 
parmi les archeologues en reculant d'une manidre 
assez notable, contrairement aux dates generalement 
admises jusqu'it present, les eglises appartenant aux 
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styles Roman primaire, Roman secondaire et mfime 
de transition. Cette discussion savante et tr6s mt6- 
ressante ne peut Stre analyst ; elle demande it 6tre 
lue avec beaucoup d'attention et sans parti pris. 

La cath&Lrale de Laon sur laquelle on a tant dis- 
count et qui a donn6 lieu k des jugements si divers 
ne pouvait pas 6tre n£glig6e par M. Fleury. Aussi y 
a-t-il consacr£ un grand nombre de pages. Tout le 
monde lira cette dissertation avec beaucoup de plaisir. 
Je crois qu'elle est complete et qu'il est difficile— par 
consequent — d'y rien ajouter. Cependant il faut re- 
connaitre qu'il reste encore quelqu'incertitude sur l'£ge 
respectif de diverses parties de ce beau monument. 
Mais cette incertitude ne sera sans doute jamais 
lev^e. 

Je n'ai pas besoin de r6p£ter qu'il l'appiu de la des- 
cription et de l'appr&iation de tous les monuments 
qu'il veut faire connaitre au lecteur, M. Fleury a 
donng un grand nombre de dessins qui sont assez fi- 
ddles et executes avec assez de soin pour remplacer, 
autant que cela est possible, la vue m&ne des monu- 
ments. Et il faut le faire remarquer : pour reproduire 
les Edifices du moyen-Sge il faut des dessins beaucoup 
plus difficiles k ex&uter que pour ceux des dpoques 
qui ont pr&&l6. 

A mesure qu'il a march4, M. Fleury a vu le plan, 
qu'il avait d'abord adopts, grandir devant lui, aussi, 
il est obligd, ce qu'il n'avait pas prdvu, d'ajouter un 
4 e volume aux trois qui ont dfyk parus. 

Les personnes qui liront les Monuments et antiquitds 
du d&partement de Vkisne pourraient sur certains 
points diflferer dans le jugement qu'ils en porteront, 
mais toutes proclameront que l'auteur, lui aussi, en 
&rivant son livre, a 6lev6 un monument it la gloire 
de notre pays et elle formeront le vceu que dans cha- 

T. XI. 9. 
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que ctepartement de la France il se trouve un homme 
qui suive son exemple. 

S'il en £tait ainsi une statistique monumentale de la 
France deviendrait possible et m6me facilement reali- 
sable. Quel immense interSt elle pr^senterait ! Celui 
qui l'entreprendrait aurait k faire bien souvent des 
d(5couvertes inattendues ! Quand par exemple Itudiant 
le style ogival, et ayant pu ^tablir son lieu de nais- 
sance et son rayonnemeut autour de ce point, quel 
serait son 6tonnement de le voir faire uue longue 
fugue et aller s'implanter sans transition, sans pre- 
paration, dans une region ou il dtait completement 
inconnu. 

Bien d'autres surprises attendraient Tauteur d'une 
statistique monumentale de la France. 

M. l'abbd P^cheur depose sur le Bureau pour le 
Mus£e, un sceau du moyen-dge et diverses monnaies, 
dont une en argent du roi Henri II trouv^e k Crouy ; 
et pour les archives de la Society une reconnaissance 
en parchemin portant la signature de Loyse de Lor- 
raine, abbesse de Notre-Dame de Soissons. 

Le meme Membre s'exprime ainsi au sujet de ta- 
pisseries anciennes des environs de Soissons : 

II est regrettable que dans Tune de nos excursions on 
n'ait pu descendre h Chacrise, ancien chef-lieu d'un 
doyenn6. On eut pu voir au hameau de Villeblain un cha- 
teau et une ferme attenante d'une certaine antiquite ; et 
& Chacrise m6rae, outre l'dglise, qui n'est pas sans interSt, 
visiter la maison habitde encore aujourd'hui par Fancienne 
famille Dufay, si avantageusement connue dans le pays." 
Lh on se fut empress^ de montrer les grandes et belles 
tentures en tapisscrie quiddcorent les principaux appar- 
tements et qui n'ont d'emules ici que dans celles deMme 
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de la Tour du Pin, de Roziferes. Ces tapisserie, qui sont 
du xvi* si5ole, conserves avec le plus grand soin, repre- 
sented de grandes scenes de l'antiquitg biblique et pro- 
fane, grecque et romaine. Plusieurs tentures de Rozi&res 
sont en cuir de Russie. 



La stance est levto k 5 heures. 

Le Prisident : Db la Prairie. 
Le Secretaire : l'abbd Pecheur. 
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BULLETIN 



DE LA 

soci£t£ archeologique 

HISTOMQUE ET SCIENTIF IQUE 

DE SOISSONS. 

QUATRlfcMiS SEANCE 

Lnidl * ATrtl 196*. 

Prtsidence de M. DE LA PRAIRIE, President, 
^2>5>dD««9 



Le procdg-TOrbal de 1* derni&re* stance est lu et 
adopts. 

OUVRAGES OFFERTS ET DEPOSES. 

1° Revue des Soci4t4s savantes, T sdrie, t. i*% 
livraison. 

2° Bulletin de l'Acaddmie du Var, nouvelle s4rie, 
t. ix, 1870-1880. 

3° Recueil des notices et mimoires de la Soci&6 ar- 
ch^ologique du d^partemenl de Constantine, 19 8 vol., 
2* s4rie 9 19* de la collection, 1876. 
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4° MSmoiresde la Soctete des antiquaires du centre, 
1879, 8» vol. 
5° Romania, janvier 1880. 

6° Mimoires de la Soctete acad^mique d'archdologie, 
sciences et arts de l'Oise, t. x, 3° partie. 

7° Bulletin de la Soctete de THistoire de Paris et 
de Tile de France, 6° ann^e, 15 6 livraison, septembre 
et octobre 1879. 

8° Bulletin de la Soci6t6 des antiquaires de la Mo 
rinie, 28 ann^e, nouvelle s6rie, 112 e livraison, octobre 
et d&embre 1879. 

9° M&moires de la Soctete litteraire, historique et 
arch&>logique de Lyon, 1877-1878. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

MM. Bernard-Wolf et Laurent, d616gu& de la 
Soctete k la dernidre reunion des Soctetds savantes k 
la Sorbonne indiquent les points saillants des sujets 
d'arch&)logie et d'art traites dans cette reunion et no- 
tamment une int^ressante discussion entre M. Qui- 
cherat etle P. Delacroix, j&uite, relative k une 4pog4e 
d6sign£e par ce dernier sous le nom de Martyrium de 
Poitiers ; et un travail de M. Corroyer, architecte dio- 
c&ain, concernantTarchitecture du Mont-Saint-Michel. 
Ces deux honorables membres ss proposent de donner 
un rapport plus details sur les stances auxquelles ils 
ont assists. 

M. Collet lit Tinscription suivante qu'il a d6chiffr6e 
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sur une cloche paraissant provenir de l'^glise d£truite 
de Saint-Quentin de Soissons : 

Fr&re Papnus, natif {de) Brene ma fait fondre 
pour Saint-Quantin. 1667. 

Dans les derniers temps cette cloche servait k an- 
noncer l'ouverturedu marche aux grains sous la halle 
de la Grand'place. Hauteur 30 centimetres, diam&tre 
97 centimetres. 

M. De la Prairie parte d'un tuyau en plomb d^cou- 
xert dans le jardin du s^minaire et accompagne sa 
lecture de la production d'un dcssin et plan des lieux ; 
k cette occasion il s'occupe de nouveau du theatre ro- 
main. 



NOTE 

Sur le Th6&tre antique de Soissons. 



Tous les Membres de la Society savent sans doute 
que les Romains avaient eieve k Soissons, dans les 
terrains qui forment aujourd'hui le jardin du grand 
sdminaire, un theatre dont il ne reste plus maintenant 
aucune ruine apparente. J'ai publie en 1849 dans le 
2* volume de notre Bulletin une n tice sur ce monu- 
ment considerable. Les diff^rents historiens de la ville 
avaient parte a plusieurs reprises d'un cirque ou d'un 
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amphithd&tre ; mais par suite des d^couvertes, qui 
avaient 6t6 faites et k l'aide d'un plan d'une exacti- 
tude absolue que Titig^nieur des ponts et chauss&s 
d'alors avait bien voulu me faire dresser par M. L4- 
v£que, un de ses employes, j'ai pu 6tablir, sans qu'il 
reste de doute, qu'il s'agissait bien d'un th&itre et 
non de tout autre Edifice. 

One d&xmverte, quoique n'ayant pas un tr&s grand 
interSt par elle-meme, est venue ramener mon atten- 
tion sur un sujet, qui m'avait tant occup6 il y a 30 
ans. 

Le theatre de Soissons avait des proportions 6nor- 
mes, puisqu'il pouvait contenir de 22 k 25,000 spec- 
tateurs. Je pense, Messieurs, que vous trouverez, 
comme moi, qu'il faut recueillir les moindres details, 
lorsqulls so rapportent k un monument, qui devait 
gtre un des plus importants, peut 6tre le plus impor- 
tant de V Augusta Suessionwn. 

L'objet qui donne lieu k cette note est simplement 
un tuyau de plomb de 5 metres de longueur, rencon- 
tre par des ouvriers occup^s k d^foncer une partie 
du jardin du grand s^minaire. Le diam&re de ce 
tuyau mesure 0.15 centimetres, l'^paisseur du plomb 
est de 7 millimetres, n'ayant pas 6t6 coul4 il est fovmi 
d'une bande replide, dont le joint est recouvert par 
une soudure trds 6paisse, faisant une saillie plate de 
un centimetre d'dpaisseur et de cinq de largeur. 

Lorsqu'en 1853 je r&Iigeais ma note sur le theatre 
de Soissons j'avais 6t6 surpris, bien que les fouilles 
aient 6t6 loin d'etre completes, que nulle trace d'a- 
queduc ou d'autre conduite d'eau n'avait 6t6 mise k 
nu. VoM cette lacune, au moins en partie, combine. 
Jedois aujourdhui determiner: premidr^ment, ou, re- 
lativement au theatre, £tait place le bout de tuyau, 
dont j'entretiens la Soctete , deuxtemement, d'oii il 
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venait; troistemement quelle 4tait sa direction ; qua- 
triSmement oil il allait aboutir. 

Sans le grand plan dont j'ai parte plus haut, aucune 
rdponse k ces questions n'aurait 6t6 possible ; en l'ayant 
sous les yeux aucontraire j'ai pu arriver k un r^sultat 
assez concluant. 

Je demande la permission de rappeler en quelques 
mots la disposition d'un th^tre romain. II y avait 
d'abord ce que Ton nommait la Cave a, c'est-Sudire 
l'hSmicycle rempli,sauf une faible partie nomm^e l'or- 
chestre, de gradins ou se plagaient les spectateurs, 
puis un espace vide nomm6 avant-sc6ne ou pulpitum 
dans lequel on &evait une petite plate-forme en bois 
destin^e aux acteurs ; enfln venait un grand bdti- 
ment qui faisait face k l'h&nicycle et contenait toutes 
les salles etd^gagements, dont ne pouvaientse passer 
les theatres antiques, surtout ceux des Romains, qui 
exigeaient un personnel tr£s nombreux et un materiel 
immense. La facade interieure de cette construction 
portait le nom de sc6ne ou scenium et le b&timent lui- 
m§me posts centum. 

Comme ici on a retrouvd assez de portions du mur 
circulate pour pouvoir tracer le demi-cercle tout entier 
et comme aussi on a mis k d^couvert une vingtaine 
d'assises des deux grands pignons qui fermaient les 
gradins du c6t6 de la scdne il a 6t6 possible de tracer 
la corde ou si Ton veut le diamfitre de l'h&nicycle et 
on a eu pour sa longueur 144 metres. La partie du 
th&ttre destin^e aux spectateurs a done pu 6tre d&er- 
min6e d'une mantere certaine ; malheureusement il 
n'en a pas 6t6 de m&ne pour le grand bdtiment for- 
mant chez les anciens comme la seconde partie d'un 
th&itre; car des fouilles importantes n'ont pas 6t6 
fiiites sur l'emplacement qu'il devait occuper. Voici ce 
que j'ai dit k ce sujet dans ma notice sur le th££tre 
Romain de Soissons, d'aprds les renseignements qui 
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m'avaient ete fourais par MM. les abb^s Labrusse et 
Gabelle: « A 14 metres en avant de la cavea il exis- 
« tait k une profondeuf de quelques centimetres deux 
« socles de colonnes et les fondations d'un mur r6- 
« gnant paraltelement k la corde, sur une longueur 
« de 70 metres » ; et j'aiajoute qu'on paraissait suffl- 
samment autoris6 k supposer que ces restes de cons- 
tructions avaient fait partie de la fagade intdrieure du 
grand b&timent dont ie viens de parler, facade qui, 
selon Vitruve, devait 6tre orn^e de colonnes et de 
statues. 

J'arrive enfln au tuyau, qui a 6t6 trouve dans le 
jardin du seminaire. En etudiant les plans des diff6- 
rents theatres Romains, qui ont exists en France, j'a- 
vais remarque qu'& celuid' Aries il y avaitdes conduites 
d'eaux, etablies le long et tr6s prds de la corde de la 
cavea, passant, par consequent, devant Torchestre et 
les deux grands pignons- Cette observation m'a 
fait penser que pareil systeme avait 6t6 adopts k 
Soissons. Pour m'en assurer j'ai eu recours au plan 
bien exact dont j'ai parte plus haut. 

J'ai commence par tracer sur le terrain la corde de 
l'h&nicycle; puis d'un point de cette ligne qui s'est 
trouve 6tre k 49 metres de son extr^mite orientale 
(41 metres du mur du jardin) et n£cessairement k 43 
metres de sou centre puisquele diamMre du th&itre est 
de 144 metres, j'ai abaiss£ une perpendiculaire sur 
l'endroit ou avait 6t6 trouve le tuyau et cette perpen- 
diculaire a donne 26 metres, en d'autres termes la 
distance entre la corde et la place occup^e par le 
tuyau est de 26 metres. 

On voit que Tanalogie quej'avaiscrupouvoir etablir 
entre le theatre de Soissons et celui d'Arles n'existait 
pas puisque au second la conduite dlait trds pr&s de 
la corde tandis qu'& Soissons elle en etait k une dis- 
tance assez considerable ; distance telle qu'elle ne so 
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trouvait pas dans le theatre proprement dit, mais 
qu'elle devait passer sous le grand batiment appeW 
scenivm et postscenium ou m&ne au-del&. Malgrd cet 
&oignement de la corde de la cavea, le tuyau qu'on a 
trouv6 lui 4tait paralldle. Cependant comme il no 
d^crivait pas tout k fait une ligne droite on ne peut 
pas afflrmer qu'il n'inclinait pas un peu k gauche, en 
se dirigeant vers la rue de Panleu actuelle, qu'on croit 
avoir remplac^un bras de la rividrb Crise; sa pente 
3tait naturellement dans cette direction. 

II me reste k chercher k quel endroit cette conduite 
d'eau en plomb entrait dans Tenccinte pr6sum6e du 
th<&tre. 

Si, comme c'est probable elle 6tait paralWle k la 
corde de la cavea, cet endroit pourrait dtre pr6s d'une 
petite fontaine, qui existe contre le mur de cldture du 
jardin du s^minaire, k 25 metres de distance de cette 
corde. Mais d'oii venait l'eau qui arrivait au tb^tre ? 
J'avoue qu'il m'est impossible de r^pondre k cette 
question. Je me borne k remarquer qu'en dehors des 
murs de la ville il y a dans le foss6 vis-^-vis de l'ou- 
vrage k corne une fontaine, bien connue autrefois 
sous le nom de fontaine Myon et qui sert maintenant 
^Tarrosement du jardin de la garuison. Sont-ce leg 
eaux de cette fontaine qui auraient could autrefois 
dans le tuyau, dont je viens de parler si longuement ? 
Ce n'est pas impossible, mais pour que ce soit pro* 
bable il faudrait supposer que le debit de la fontaine 
aurait 6t6 plus grand il y a 14 ou 15 stecles qu'au- 
jourd'hui; et comme en prolongeant jusqu'au foss4 la 
direction que j'ai attribute au tuyau, on le fait d6- 
boucher k 150 metres plus bas, du c6t6 de la porte 
Saint-Christophe, que Tendroit oil se trouve la fon- 
taine Myon, il faudrait admettre que Ik on aurait fait 
faire un coude k la conduite d'eau, deviation qui au- 
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rait 6t6 exigde par la disposition du terrain, qui va 
en s'&evant du c&te du Midi. 

On a dit, je ne sais dans quelle histoire de Soissons, 
que les Romains avaient amen£ dans la ville, au 
moyen d'un petit aqueduc, des eaux prices dans les 
fonds de Maupas, mais comme rien n'a confirm^ k 
mes yeux la r£alit£ de cet aqueduc je n'ai pas du 
penser k y rattacher la d^couverte du fragment de 
tuyau, qui a donn6 lieu k cette notice. 



La stance est levee k 5 heures. 



Le President, De la Prairie. 
Le Secretaire, l'abta Pecheur. 
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BULLETIN 



DB LA 



SOCl£T£ ARCH£OLOGIQUE 
HIST0B1QUE ET SCIEHTI FIQUE 

DE SOISSONS. 



Prisulence de M. DE LA PRAIRIE, President 



Le proc6s-verbal de la derntere stance est lu et 
adopts. 



1° Bulletin de la Soetete acad&nique de Laon, t. 
xxiii, 1877-1878. 

2° Bulletin de la Soctete lindenne du nord de la 
France, 1* avril au V T septembre 1879 inclusive- 
ment. 

3° Bulletin de la Soctetd des antiquaires de la Mo- 
rinie, SH^ amide, nouvelie stfrie, 113* lhrraison* Janvier- 
mars 1680. 



CINQUlEME SfiANCE. 



LMdl s mmi MM. 




OUVRAGES OFFERTS ET DEPOSES. 
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4° Travaux de I'Acad&nie nationale de Reims, 73* 
volume 1877-1878, n<> 1-2. 

5° Bulletin de la Soctete des antiquaires de Picardie, 
t. xni, 1877-1879; 

6° Bulletin de la Soci6t4 historique de Langres, 
t. i er . 

7° Revue des Sociitis savantes, 7 e s£rie, t. i er , 4 e 
livraison. 

8° MSmoires de la Socidte arch&)logique et histo- 
rique de l'Orl&inais, t. xvn avec Atlas, 

9° Journal des Savants, janvier et tevrier 1880. 

10° Revue naturaliste de Philadelphie, num^ros de 
d&embre 1878-mars 1879. 

11° Etudes sur les hospices civils de Soissons, par 
par un Soissonnais. 

CORRESPOND ANCE . 

M. le President donne lecture d'une lettre adress^e 
k M. Michaux par M. Fr&teric Moreau pdre, membre 
de la Soctete, sur la d&ouverte par cet infatigable 
investigateur de notre Soissonnais sou terrain, k Breny- 
sur-Ourcq, prte d'Oulchy-le-CMteau, d'un nouveau 
cimetidre M&rovingien, le quatri&ne qu'il exploite 
depuis ceux de Caranda, de Sablonnieie et d'Arcy- 
Sainte-Restitute. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

M. Branche de Flavigny depose sur le Bureau de 
magnifiques dessins polychr6mes repr^sentant l'&a- 
blissement de Pompeianus, envoi de la Soctetd ar- 
ch^ologique du d^partement de Constantine. 

M. Collet propose un ^change de publication avec 
la Soctete historique et arch^ologique de Pontoise et 
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du Vexin, de la part du President de cette Soctete. 
Adopts. 

M. Bernard- Wolf depose son rapport sur les stances 
de la reunion des Soctetes savantes k la Sorbonne 
auxquelles il a assiste avec M. Laurent et M. I'abb6 
Corneau. 



REUNION DES DEL^GUfiS 
des Soci6t6s savantes des ddpartements 

A LA SORBONNE 



SECTION D'ARCHEOLOGIE 



Stance du i ep Avril 1880. 



La stance k laquelle nous avons assists ainsi que 
MM. Paul Laurent et Tabb6 Corneau comme d&£gu£s 
de la Soctete arch^ologique de Soissons, avait lieu 
dans ramphith£&tre de th&>logie,orn4 pour la circons- 
tance de faisceaux, de drapeaux, et sous la pr&idence 
de M. L6on R^nier, membre de Tlnstitut. 

M. Camille de la Croix, de la compagnie de J^sus, 
membre de la Soci^td des antiquaires de l'Ouest, k 
Poitiers, a le premier la parole et lit un m&noire des 
plus interessants sur YHypogde martyrium de Poi- 
tiers dont la d^couverte ne remonte qu'au commen- 
cement de l'ann^e 1879. Cet Edifice, k peu pr&s uni- 
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que en son genre, place sur les hauteurs qui dominent 
la ville, porte plusieurs inscriptions qui parlent de 
72 martyrs, bien qu'on n'ait retrouvC que les osse- 
ments de 34 squele*tes. 

Selon le modeste et infatigable chercheur, le mar- 
tyre de ces Chretiens a pu avoir lieu dans le courant 
du m e sidcle et le Martyrium a 6t& construit un siScle 
plus tard. Le style et la construction elle m&ne d6- 
notent une grande barbarie. 

L'&Iifice a 6t6 d£truit par les Visigoths au commen- 
cement du Steele et rebati peu de temps apr&s par 
les descendants d'un nomm£ "Mellebaudus qu'une ins- 
cription qualifl£ &' Abbas. 

M. Quicherat, vice-president de la section d'ar- 
ch£ologie, expose de la fagon la plus courtoise, son 
opinion personnelle sur ce monument ancien qu'il a 
visite avec beaucoup de soin sous la conduite du p6re 
de la Croix. Ce n'est d'aprds lui qu'au vi* stecle qu'il 
faudrait en placer la construction sur Templacement 
ou depuis longtemps gisaient les corps des mar- 
tyrs. 

M. de la Croix r£pond brtevemeut et termine en 
disant qu'il esp6re fixer prochainement d'une fag on 
certaine et indiscutable la date de la construction. 

Cette lecture pr&entait d'autant plus d'int£r§t que la 
description £tait suivie pour ainsi dire pas a pas sur 
un plan lithographic, diatribu£ a tous les assis- 
tants. 

Ensuite, M. Braquehaye, president de la Society 
archdologique de Bordeaux, a lu un m&noire sur la 
chapelle fun^raire des dues d'Epernon k Cadillac. 

L'interSt de cette lecture est concentre sur un point : 
il s'agit de d^montrer si une statue de la Renomm^e 
en bronze qui figure dans les galeries da Louvre et 
qui surmontait primitivement le tombeau du puissant 
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favori d'Henri HI est bien Toeuvre du sculpteur G. 
Berthelot. 

M. Braquehaye s'est livr6 k de consciencieuses re- 
cherches mais n'a pu, malgr£ ses efforts, d^couvrir le 
nom de l'artiste qui a sculpts la Renomm^e. II r&- 
sulte de son travail assez volumineux la probability 
que ce n'est pas Berthelot. 

M. Braquehaye a retrouv^ des debris du mausotee 
qui a 4X6 mutite par le vandalisme r^volutionnaire, 
comme tant d'autres Edifices. 

Parmi ces debris de pierres sculptees flqurent no- 
tamment les tetes du due et de la duchesse d'Epernon 
que tous les assistants out pu examiner k loisir sur le 
bureau de ramphith&ttre. 

M. Rapin, vice-pr&ident de la Socidtd scientifique, 
historique et arch^ologique de la CorrSze, k Brive, a 
donn4 lecture de notes sur certains £maux de Limo- 
ges* II a ddcrit une colombe eucharistique du xn* sid- 
cle, en cuivre dori et emailte qui est encore suspendue 
par des chaines dans lYglise de Lanquenne. Ces 
colombes 6taient d&ign^es sous les mots de Tabernacle, 
Pyxide, Custode, Ciboire. 

M. Rapin a d&rit £galement une boite aux saintes 
huiles, un petit reliquaire et une croix, le tout d'un 
dmail et d'une anciennete remarquables. 

M. Morel, receveur des finances k Nyons (Dr6me), 
correspondant du ministere de l instruction publique, 
a lu un m&noire sur des sepultures Gauloises d6cou- 
vertes k Courtisols (Marne), dans Tune desquelles se 
trouvait un torque avec figure humaine. 

Les armes ou objets de parure gaulois pr&entent 
trds rarement cette particularity. 

M. Jules Ferry, ministre de l'instruction publique, 
avait pris place au bureau pendant cette communi- 

T. XI. 11. 
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cation. II examina avec grande attention le torque en 
question qu'avaif apporte M. Morel et f&icita de ses 
explications le z&6 arch&>logue. 

M. Benjamin Fillon, correspondant du minist&re k 
la Cour de Saint-Cyr en Talmendais (Vendue), nous a 
entretenus d'une entreprise qui devrait 6tre imitde 
dans toute la France, celle de la confection des cartes 
cantonales pour le d^partement de la Vendue. Ces 
cartes donnent non-seulement des renseignements 
g^ographiques sur chaque locality, mais encore des 
details arch&rtogiques importants. 

D'autres lectures aprds lesquelles M. le Ministre 
leva la stance, furent ^galement faites par divers 
arcWologues et 6cout£es avec toute l'attention qu'elles 
m^ritaient. 



Reunion des Soci6t6s des Beaux-*Arts 
des d6partements. 



Le m£me jour, l er avril, la section de Thistoire de 
TArt tenait stance dans la salle Gerson, sous la pr£- 
sidence de M. Barbet de Jouy, administrateur des 
Musses nationaux. 

Parmi les communications remarquables qui furent 
faites, il faut citer en premiere ligne celle de M. Cor- 
royer, arcliitecte attach^ k la commission des monu- 
ments historiques qui a lu une £tude d'une profonde 
Erudition sur l'architecture militaire au Mont-Saint- 
Michel. 
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M. Corroyer a public r&emment sur le Mont-Saint- 
Michel un ouvrage trds-complet, illustr^ de vignettes 
et de gravures dues au crayon de notre collogue M. 
Paul Laurent. 

On sait que Imminent architecte qui est membre 
correspondant de notre Soctete, est actuellement 
charge des travaux de restauration de la cath&Irale 
de Soissons. 

M. Joffroi fait passer sous les yeux de la Compagnie 
un vase en cuivre nomm6 Couperon (petite coupe) qui 
a servi k contenir la veilleuse d'une lampe d'^glise et 
est de m§me forme que celles en verre en usage au- 
jourd'hui. II porte grav^e k l'exterieur une inscription 
rappelant les d£g&ts causes par le rude hiver de 
1709. 



La stance est lev^e k 5 heures. 

Le President : De la Prairie. 
Le Secretaire : l'abb6 Pecheur 
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BULLETIN 



DE LA 

soci£t£ arch£ologiqui 

HISTORIQUE ET SCIEMTIFIQUE 

DE SOISSONS 



SIXIEME SEANCE 

I,un4l 9 Jain 

PrSsidence de M. DE LA PRAIRIE, President. 



Le procds-verbal de la derntere stance est lu et 
adopts. 

OUVRAGES OPFERTS KT DEPOSES 

1° Travaux de TAcad^mie nationals de Reims, 
59* volume, n°» 1 et 2 

2° Ulnvestigateur, 45 e ann£e, novembre-d&embre 
1879. 

3° MSmoires de la Soci(5t6 d 'agriculture, sciences et 
arts de Douai, 2« s&ie, t. 14, 1876-1878. 
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4° AJSmoires de la Soci6t6 des sciences et arts de 
Saint-Quentin, 4 e s&ie, t. 2. 

5° Nobiliaire du dioc&se et do la gdn&raliti de Li- 
moges, par l'abbd Joseph Nadaud, cur6 de Teyjac, 
t. 4, 1880. 

6° SociStS beige de gSographie, 3 e ann6e, juillet- 
aout 1879, n°4 et 4 e ann^e 1880, n° 1* janvier et fe- 
vrier. 

7° SociStS rnalaeolcgique de Belgique. Assemble 
g^rale du 6 juillet 1879. 

8° Bulletin de la Soctete d'agriculture, sciences et 
arts de Poligny (Jura), 21 e ann6e, n° 3, mars 1880. 

9° Bulletin de la Soci£t6 des sciences et artsde Pau, 
1878-1779, 2«s(§rie, t. 8. 

10° Repertoire des travaux de la Soci6t6 arch^olo- 
gique du Midi de la France, t. 11, 7 e et S 6 livraisons 
1880, stance du 25 noyembre 1878 29 mars 1879 in- 
clus. 

12® Journal des Savants, avril 1880. 
13° Bulletin de la Soci6t6 arch&>logique et histo- 
rique de l'Orl&tnais, t. 7, n« 102, 3 e trim. 1879. 

CORRESPONDANCE. 

Lettre de M. de Marsy, invitant la Soctete k prendre 
part au Congrds de la SocWte frangaise d'arch^ologie 
k Arras (1880). 

Lettre de M. Emile Deviolaine r&lamant en son 
nom et en celui de M. Frgd^ric Moreau, des rensei- 
gnements historiques sur Breny ou s'opdreut en ce 
moment des fouilles importantes dans un cimetidre 
m^rovingien. Des r^ponses seront adress£es a ces 
Messieurs. 
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COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

M. De la Prairie depose pour les archives des lettres 
de provision de pr^vot royal de la mardchauss^e du 
d^partement de Soissonnais et en donne l'extrait sui- 
vant : 



Messieurs, 

Je depose sur le bureau et j 'off re k la Soctete des 
lettres de provision 6crites sur parchemin et datees du 
13 mai 1747. En vertu de ces lettres le roi Louis XV 
autorise le sieur Antoine Varlet, pr£v6t provincial de 
la uiar6chanss3e, et pr^vot g&i6ral d'une compagnie 
de mar6chauss6e £tablie dans le d^partement du Sois- 
sonnais, k la residence de Soissons k r£signer la charge 
de pr^vot g6n6ral, k condition de survivance et de re- 
tenue de service en favour du sieur Louis-Antoine 
Varlet son fils, lieutenant dans U bataillon de milice 
du Soissonnais. Par ce moyen, dit le roi, « Nous met- 
« tons le sieur Varlet fils en etat de nous servir et le 
« public aussi utilemcnt que Ta fait jusqu'ici le dit 
« sieur son p&re et que 1'on fait depuis plus d'un 
« stecle lessieurs Jean Jacques et Michel Varlet, ses 
« anedtres, danc la charge de prdvot provincial des 
« mar6chauss6es en la ville et comtd de Soissons qu'ils 
« out remplies successivement avec la plus grande 
« distinction. » 

Outre diverses franchises dont jouissait le pr^vot 
de la marechaussee il dtait exempt de collecte de lo- 
gernent de gens de guerre, curatelle, etc. II avait 900 
livres de gages et 2100 livres de solde. 
Au bas de ces lettres de provision se trouve la signa- 
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tureduroi (Louis XV). Au dos se trouve l°la men- 
tion : De par le roi. Sign3 De Voyer d'Argenson ; 2° 
un vu ou enregistrement par les mar6chauss£es de 
France en la conn^tablie et mar^chaussee de France, 
au si&ge de la table de marbre du palais k Paris or- 
donnant que le sieur Louis- Antoine Varlet soit re- 
connu et ob& par qui de droit en sa quality sus- 
enonc^e. Cette mention est sign£e Le Mai. due de 
Biron. 

3° Mention que ces lettres de provision ont 6t6 en- 
enregistr^es au greffe du si6ge general de la conn6- 
tablie et mar4chauss£e de France k la table de mar- 
bre du Palais k Paris. 

4° Mention d'enregistrement au greffe de la mar£- 
chauss£e g£n£rale du Soissonnais. 

5° Enfin mention d'enregistrement au greffe du 
pr^sidial deSoissons, en vertu d'un jugement dudit 
stege pr&idial. 

On voit que ces nominatious k des places dans la 
marechausstfe passaient par un grant! nombre de for- 
mality. 

Quoique le brevet, dont je viens de vous parler, 
avec quelques details, ne presente pas un grand in- 
terfit il m'a paru qu'il 6tait bon de le conserver dans 
nos archives et m§me de vous le faire connaitre. En 
effet n'est-il pas dans le role des societes d'histoire et 
d'arch6ologie de conserver le souvenir de tout ce qui 
se i attach , aux moeurs, aux habitudes, aux usages 
des temps qui nous ont pr^edd^s ; comme aussi de re 
cueillir et de rassembler lous les titres, tous les do- 
cuments, tous les renseignernents qui peuvent etre 
utiles k ce but. On y rencontre d'ailleurs presque tou- 
jours quelqu'enseignement. Une observation qu on ne 
manque jamais d'avoir k faire, au moins k Soissons, 
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c* est h quel point lVpoque qui a pr.'cddd on revolution 
diliVrait de la notre Aujonrd'hui tout est ehangeant 
et mob le ; non-seulement les institutions et les haU- 
tudes se mociifient mais les families et les homines 
changent aussi. Souvent un petit nombre d'annetesont 
suffl pour faire disparaitre les noms des personnes qui 
occupaient les diverses positions de la ville. On pour- 
rait presque rappeler les paroles de TEcriture : je n'ai 
fait que passer il n'etait dej& plus. Dans le livre de 
raison de la famille du Tour que j'ai donne k la Society 
j'ai fait ressoi tir \tx permanence de cette famille 
en montrant que pendant 300 ans ses membres avaient 
occupe les mSmes emplois et par consequent etaient 
restesdans la m£me position sociale. Les lettres de 
provision dont nous venons de nous occuper nous 
montrent qu'il en a ete de m6me pour la famille 
Varlet puisqu 'ii y est consign^ que deja depuis plus 
d'un siecle les anc^tres de Louis-Antoine Varlet rem- 
plissaient les memes fonUions de pr»jvot provincial de 
la mart'chauss^e de Soissons. Mais ces deux families 
n'< taient pas les seules en possession de rest i me du 
pays ; il y en avait d'autres : les de Hericourt, les Ber^^^^p*^ 

themet, les Petit Auoune de ces famijjt&, V 

na plus de repi esentants dans notre ville. / v % ' 

J'enonce un f .it laissant a chacun k en tire^Ie^, \\*? 
consequences qui lui paraitront en decouler. i z 'X^ -•' " ; T\^'v- ;T 

M. Bouchel, instituteur a Presles et Boves, a ^^V*^;-"^' / r $> i 
voulu m'adresser plusieurs actes de bapteme etde^ 
c£sde la iin du xvn° sidcle et du commencement dt 
xvm e d'ou il semble rtsulter que la famille Varlet 
habitait la paroisse de Boves ou celle de Presles-la- 
Commune. 



M. I'abb6 P^cheur lit la seconde partie de son 

T. XI. U. 
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etude biographique sur l'abbe Houllier, auteur ds 
YEtcCt ecclesiasliqiu* du diocdse de Soissons, spr 
l'abbe Gravier, vica ire-general de Mgr de Bourdeille 
pendant la Revolution et l'abbe Hinaux, Ancien cur6 
de Bucy-le-Long, mort cure des Blancs-Manteaux, k 
Paris, ses co-accuses dans l'affaire du Concordat. 
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ETUDE BIOGBAPHIQUE 



sun 



l Abbe HOULLIER 

Antanr de YE tat eccUsiastique et civil du dtoche de Soiswnt et tor lei 
Ancient PauilUs, tfec notices sur I'abbe Gravier, cure de Jaalxy, et 
I'abbe Hinam, core de fiucy-le Long et det Blsncs- Man team, a 
Paris. 

line biographie en soulevant on coin d'nne hietoire 
privee tert eon?ent 1 6elairer bien del points de 
▼ne de rhlstoire generate. 

(Mem. de M. Gre^oire, tneien e>6aae de Bloie, 

t. i, p. 315.) 



L'un des premiers devoirs qui s'imposent, aujour- 
dlroi plus que jamais, aux ^crivains traitant de ma- 
tures historiques, c'est celui de produire leurs auto- 
rites, d'indiquer les sources ou ils ont puis4 leurs 
reaseignements ; de mettre en lumtere les travaux de 
ceux qui les ont pr4c4d& dans la voie ou ils s'enga- 
gent et leur ont laiss4 souvent, avec des modules k 
suivre, l'indication de nouvelles mines k exploiter. 

Ce devoir nous nous sommes toujours efforcl de le 
remplir, notamment k regard de l'abb£ Houllier, au- 
teur de VEtat eccUsiastique et civil du diocdse de 
Soissons, non-seulement en le citant avec exactitude 
toutes lee fois que l'occasion s'en est presentee, mais 
encore en consacrant k sa m&noire quelques lignes 
d'&oge dans nos Annates de ce diocdse. 

Aujourd'hui nous irons plus loin encore. La publi- 



Digitized by 



- t2 - 



cation r&ente (Tun Etat ancien el modeme du diocese 
de Soisson* (1), dont il a 6te l'inspirateur et le guide, 
nous a sugg<5r£ la pens£e de faire de nouvelles recher- 
ches sur cet eccl&iastique estimable et d en composer 
une 4tude biographique simple et modeste comme celui 
qui en serait Tobjet. 

Les homines de soq temps faisaient le bien, sans 
bruit, sans £clat,et souvent leur mort passait inapper- 
cue comme leur vie. Aussi nos investigations ne nous 
out fait d<5eouvrir que de faibles traces du passage 
de Tabb£ Houllier sur la terre; au moius nesout-elles 
pas sans importan e et sans intoret. La premiere et la 
plus belle partie de sa vie s'est ecoul^e obscur meut 
dans deux cures decampague, partagd entre l'dtude 
et le ministere pastoral ; la Revolution absorba la se- 
conde ; la dernidre fut un instant trouble par les tra- 
casseries de la police imp&riale k laquelle il avait 6t6 
d6nonc£ comme un factieux et un adversaire du Concor- 
dat, lui lliomme le plus calme et le plus inoffensif. 
Maisun simple livre d'utilite locale, a sauv£ son nom 
de Toubli imm^rite oil les circonstances Tavaient trop 
longtemps enseve'i. 

La famille de Tabb6 Houllier ayant donn£, dans la 
seconde moitte du xvni' stecle, plusieurs eccldsiastiques 
au diocese etlui-raSme ayant <H4 en relation avec 
d'autres prtHres du Soissonnais, tels que l'abl>£ Gravier, 
cur6 de Jaulzy et Tabbe Hinaux, cur6 de Bucy le- 
Long, lesquels furent compromis avec lui dans Taffaire 
du Concordat, on ne s'etonnera pas si, eu racontant sa 
vie, nous donnons un souvenir a cos v&ierables contem- 
porains. Hulas' les temps on i!s ont \6ci\ et les ev6ne- 



(l) Ftatreligfenxaw'wn M moderne drs pa\s qui torment atijourd'hui 
le <!io'(«se de Soissons, par »'atb6 Lrdouldi*, < hano'no h»»noraiu», serr6- 
lane de l'dvtelid, did it' a M^: Udon Thibaudier, eUque de So i> sons et 

Laon . 
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ments tragiques dont ils furent lesvictimes, sont dfyk 
si loin da nous, qu'on ne saurait trop en saisir les 
traits quelque fugitifs qu'ils nous sernblent k la pre- 
miere vue. 



I. 

De la famille Houllier qui appartenait k la classe 
marchande, c'est-a-dire a la bourgeoisie de Soissons, 
il ne reste plus desurvivants connus. Presque tous ses 
derniers repr&entants paraissent avoir embrass^ l*£tat 
clerical. Le premier en date, J. Houllier, #ait, au 17 
janvier 1748, vicaire-chapelain de Morsain, doyennd 
de Bl^rancourt. Ce poste, avec logement pour le titu- 
laire, avait 6te cr66 en 1633, en meme temps que ceux 
du meme genre de Bitry-Saint-Sulpice et de Nampcel, 
par Mme Hotteman , dame de ces lieux (1). 

Le cur£ de Morsain, de Laage. &ant mort le 25 jan- 
vier 1762, J. Houllier administra la paroisse comme 
prelre desservant ou interiraaire, et reprit ses fono 
tions de vicaire ^ous Picard qui figure en quality de 
cur£ le 17 mars 1762, dans les actes re igieux (2). Un 
second Houillier (sic) fut aussi desservant de Vregny 
et de Chivres, doyenne de Vailly, aprds la mort de 
messire Nicolas Morize, cur£ de cette paroisse, arriv4e 
le 7-septembre 1754 (3) Ce doit etre le mdme prdtre 
qui fut cure de Lucy le-Bocage de 1786 & 17*9, lequel 
signait de la meme maniere, le 17 juil et 1797, k Lucy, 
en presence de Denys-Philippe Bouciqi'ault, cuv6 de 
Bussiares, « prStre catholique », son voisin, sa r&rac- 



0) f lat dudocixe par Houllier, p. 297. 

(2) BrgUtrvs tie ba^ t Ati.es, et manages, de Morgain. 

(8) Resist res de Chivres et de Vregny. 
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tation de « la soumissiou qu'il avait faite aux loix de la 
IWpublique. dans tous les sens ou elle est improuv^e 
par les sup^rieurs » (1). 

Le troisteme est Claude -Antoine Houllier, ancien 
cnr6 de Cutry, qui mourut en 1785 et fut remplac^, en 
1786, dans cette paroisse par Tabb6 Vigneux (2). Le 
quatridme, frdre de celui qui fait Tobjet de cette notice, 
et fut le plus Eminent de ce groupe de prStres de la 
meme faraille, aurait 616 cur6 de Rocourt (3), mais il 
faudrait peut-6tre Tidentifier avec Tun des pr&3- 
dents. 

Pierre Houllier, l'auteur de VEtat ecclfaiaslique et 
civil du diuctse de Soissors, naquit en cette ville, 
Tan 1731, de l'union de Claude-Simon Houllier et d'E- 
lisabeth Savoisy. On ne connait absolument rien de 
son enfance, de sa jeunesse, de son entree dans lacle- 
ricature, de ses premiers pas dans le ministdre pas- 
toral On sait seulement qu'il fut nomm£, en 1768, 
cnr6 de Coincy, doyenne d'Oulchy, et que ses parents 
se retirdrent avec lui au presbytdre de ce bourg oil ils 
fioirent leurs jours. Elisabeth Savoisy fut inhum^e, le 
30 aoilt 1773, dans la chapelle du Saint-Rozaire en 
l'^glise paroissiale de Notre-Dame. 

Coincy, locality d'une certaine importance, paraissait 
offrir k Houllier une position honorable, mais il y avait 
Ik un prieur^ opulent de la rdforme de Cluny, qui oc- 
cupait le premier rang ; son prieur commendataire 
prfeentait k la cure, 4tait seigneur du lieu et faisait 
exercer sp justice haute, moyenne et basse par un 
tribunal compost d'un pr£v6t, d'un lieutenant, d'un 
procureur fiscal, de plusieurs autres procureurs et d'un 



(1) Autographe en raa possession. Ordo de Soisnons de 1785 et 1789 

(2) Ordode 1786. 

(I) Hist, de Coincy, par dt Vertut, p. Ml. 
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sergent, tous k sa nomination. Les religieux pr#e- 
vaient toutes les dimes et il y avait eu, dans le pass3, 
bien des dt$bats entre le prieui-3 et le presb\t&re. Le 
revenu de la cure se coraposait d'une prestation de 
deux muids de bl4, de 72 pichets d'avoine, d une rente 
de 160 livres dont 60 pour les novates (1); d'une 
dime dite du sacristam, de six pieces Marne de vin, 
ind£pendamment de 40 arpents de terre. Le bourg 
comptait 200 feux, 6 k 700 communiants ou adultes, 
&ait bien situ6, rdgulierement b£ti, son £glise vaste, 
et en son clocher r&onnaient trois belles cloches. 
Malgr6 cela et d'autres a vantages qu'il 6num6re, l'abb£ 
Houllier n'en inflige pas moins k cette cure la note 
M. B. (m4diocrement bonne) (2). 

Houllier dut Stre pr£sent<5 k Henri de Bourdeilles. 
4vSque de Soissons, pour la cure de Coincy, par l'abbl 
Romelot, prieur commendataire. Ce prieur, natif de 
Charly, etait le grand vicaire et rami de Fr&terio 
J6r6me de Roye de La Rochefoucault, archevfique de 
Bourges, abb6 de Cluny, cardinal et ambassadeur k 
Rome, auquel il avait 6t6 recommandd par Catherine- 
Marguerite-Marie de Roye de Larochefoucault, at>besse 
de Notre Dame de Soissons et dame de Charly. Ro- 
melot, module accompli de charity et de ddvouement, 
fut le bienfaiteur de son prieurd, chose rare dans un 
commendataire, et mourut en 1777 (3). 

Pour quel motif Houllier quitta-t-il la cure mddio- 
crement bonne de Coincy, pour occuper celle, qu'il qua- 
lifle de mediocre, de Berry-Saint Christophe, doyenn< 
de Vic-sur-Aisne ? On l'ignore. Cette paroisse partagde 



(I) Dime des terrains nouvtllemeni i4frich.it. 
(1) Eiat dm dtocise, art. Coincy. 

(3) Voir pour de plus am pies details sur I'abbe Romelot les Annate 
du dioco**, partie mauuscrile du ivm a siecle. 
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entre trois puissants seigneurs : IVveq^e de Poissons, 
le due d 'Orleans et IVibbe d<; Saint-M dard. a\ at cha- 
cuu leur justice, pr&tait aju^tifier en partie le vieux 
proverbe feudal . « Seigneur, riviere et grands <:hemins 
sont trois mauvais voisins » Ajoutons que Tevejue, 
collateur de la cure et seigneur du harneau de Saint 
Christophe, oil est situ^e Teglise, y diuaait par raoitte 
avec le cur3, et que tout le reste des dimes se parta- 
geait entre le pr&at, l'abbd de Saint-M&lard et le 
prieur de Sainte-L6ocade de Vic-sur-Aisne, que le cur6 
n'en avait qu'une faible partie et des novates La note 
mediocre donn6e k cette paroisse est done bieu appli- 
qu6e (1). 

Quoiqu'il en soit, l'abb6 Houllier quittaCoincy aprds 
le 7 novembre 1775, et de son plein gre, puisqu'il 
jouissait, comme tousles pasteursayant charge d'£mes 
et la juridiction ordinaire, de Tinainovibilite 

II emraena avec lui un jeune enfant de la famille 
de Vertus, a laquelle appartenait l'abb£de Vertus qui 
a laiss6 des m&noires sur la Revolution, pour luifaire 
suivre un cours de latin, et une soeur qui mourut k 
Berry. Sa signature sur les registres paroissiaux pa- 
rait depuis le 7 janvier 1776 jusquau 6 janvier 178*2 (2). 
Son successeur fut Moinet qui, apres avoir prete a la 
Constitution civile du clerg^ des serments resirictifs ou 
ambigus, se rallia k Tintrus Franyois Marolles,et finit 
par se marier, a\aut pour t&noin de son union sacri- 
16ge,Fournier, ex-cunS de Vic-sur-Aisne, qui lui avait 
le premier donn£ ce bel exeuiple. 



(1) Btatdu dioche, par Houllier, 
(I) aut.dtfoinep, p. 114. 
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II. 



C'est pendant son s^jour & Coincy et k Berry que 
l'abb£ Houllier composa YElat ecclSsiastique et civil 
du diocese de Soissons. Henri de Bourdeilles, qui pa- 
rait avoir suivi attentivement la marche de ce travail, 
r^compensa sen auteur en le nommant chanoine titu- 
laire du cbapitre de la cathddrale, ou il fut recu le 
1 6P septembre 1783, et en lui donnant, auprds de sa 
person ne, un emploi digne de ses capacites et de ses 
talents. La preuve que TEtat du diocese avait 6t6 coxa- 
pos£ k la campagne, particularity sur laquelle ii est 
bon d'insister, e'est que Tavis favorable pour rimpri- 
mer est du 28 janvier 1783, le privilege du roi du 26 
mars, i'enregistrement du 4 avril et la reception de 
Fauteur couime chanoine du i* r septembre de cette 
m§me ann^e ou Touvrage fut public 

On a dit que Houllier avait 6te secretaire de l'&rdchl 
et meme grand vicaire de Mgr de Bourdeilles. Rien 
ne vient justifier Tattribution de ces titres (1). Le se- 
cretaire de T6veche dtait alors le chanoine Jean- 
Baptiste Montmignon qui devint archidiacre de Tar- 
denois, le 22 septembre 1788 ; publiciste distingu6, u6 
k Lucy-le-Bocage et qu'il ne faut pas confondre avec 
son parent, Nicolas- Victor Montmignon, lequel mourut 
chapelain de 1 Hotel-Dieu de Chateau-Thierry le 26 
mai 1808 (2). Houllier fut « Tagent des affaires spiri- 



<l) L'auteur de YBUtoire de Coincy dit, p. HI, que l'abbe Houllier 
« fut grand vicaire de Mgr fie Bounleille *. Jamiis il n'a eu ce titre 

(f) Jean- Baptists Mtinlmignon puhlia tin grand norobre d'ouv rages 
ajant trait aux affaires po:itiqaes et religieuses de son temps. Nous 
donnons sa biograpbie dans nos Annates du dioc4*e } %u xviu* siecle. Voyez 
Feller, D*€Uanna$r$ biograpKiqu* . 

T. xi. 18. 



Digitized by 



- 98 - 



tuelles et temporelles » de Imminent preiat, ce sont 
les expressions dunt il se servit lui-mSme dans Tiu- 
terrogatoire qu il suoit, en L Q 05, a propos de Taffaire 
du Concordat, lndepenfiaminentde ce posle de confiance 
il merita d'etre choisi par ses coliegues du cha- 
pitre, k la veille des circonstances les plus difflciles et 
les plus deiicates, pour reinplir la charge de secretaire 
de cette compagnie alors composite de quarante mem- 
bres, parmi lesquels il y avait des hoinmes d'un veri- 
table merite. 

L'abb£ Houllier dedia son livre k « Henri-Joseph- 
Claude de Bourdeilles, » dont il avait regu de serieux 
encouragements ei qui, ainsi qu'il s'en expritne lui- 
mSnie, « avait eu la bonte de lui communiquer des 
avis necessaires k sa perfection ». Cette dedicace est 
pleine de deiicatesse, de bon gout et de sobrieite dans 
la peusee et l'expression. « Cet interSt dout vous avcz 
daigne honorer mon travail, y disait-il encore, lui 
servira de recommaadation auprds de vos diocesains ; 
il sera un nouveau temoignage du zdle avec lequel 
Votre Grandeur s'occupe de tout ce qui peut leur 
6tre utile. » 

Telle etait la modestie de l'abbe Houllier qu'il ne 
signa m£me pas sa dedicace eu toutes lettres et que sou 
nom ne parait en entier ni dans une preface, ni 
dans le privilege du roi. II faut deviner que ces lettres 
H C. D. S C, se traduisent par Houllier, curi de 
Saint-Chru>tophe. L ouvrage forme un bon volume de 
574 pages (1).I1 est accoinpagne d'uue carte du diocese, 
dont le cuivre se conserve au uiusee de Soissons et 
qui avait ete dessinee par Noel Le Vacher, « prestre, 
bachelier en droit canon, chanoine del'eglise de Laon, 
doyen et cure de Berzy le-Sec, et depute du clerge du 



(I) I id prim* a Compiegne, chet Bert rand, hnprimeur do roi, t7l$. 
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mSme diocese, gravae et raise au jour par Esttenne de 
Vouillemot, 1656 >. Cette carte petit in-folio estd&ltee 
k € Mgr rillustrissime Simon Le Gras, 6v3que de 
Soissons » (1) et a 6t6 r66ditee, en 1706, par Minouflet, 
aussi cur6 et doyen de Berzy, et r& luite pour T6tat du 
dioo&e. Elle contient toutes les paroisses par archi- 
diaconngs et doyennes. 

UEtat du diocese de Soissons est devenu assoz rare, 
d'abord parcequ'il a dd s'en perdre beaucoup d'exem- 
plaires daQS la Revolution, ensuito parce qu'il a 6t6 
depuis fort n£glig6 et peu appr^cic avant que la re- 
naissance des etudes historiques en province rait fait 
mettre k la place honorable qu'il occupe aujourd'hui. 
Disons-le avec franchise, on y faisait m6me si peu 
d'attention dans le clerg£ que dos exemplaires en 
feuilles se Irouvant parmi les livres l£gu& au s£- 
minaire parM. Fromentin, libraire k Soissons, nous 
pumas en acquerir un, en 1835 ou 1836, au prix de 
25 centimes. Cependant, dds 1826, M. Devisme en 
rendait,dans son Manuel bistort que de FAisne 9 \e temoi- 
gnage suivant : « La denomination de Pouille, sous 
laquelle on a coutumede designer ce livre, n'en donne 
qu'une id£e fort imparfaite; c'est une veritable statisti- 
que, telle qu'on a pu la concevoir & une ^poque oil la 
science ainsi appetee. n'&ait pas encore deflnie, oil 
meme son nom etail k peine connu. Oet ouvrage peut 
toujours £tre consults utilement >. Nous ajouterons 
k cette judicieuse appreciation qu'on y trouve des 
informations precises, des details topiques sur TaQ- 
cienne organisation d'un diocdse, sur Tadministration 
civile et ses nombreux rouages avant la Revolution, 



(1) Bib), historiq. de Lelong, n°1l^. — Bibl. nation, departement 
geographique Prioux Ctvitns suessiunum p. I. — Outre res cartes 
part icn lie res, il y a relics de la province de Reims ou figure le diocese 
de Soissons ; la carte de N . Sanson iolilulee Sueuionei, Evesche de 
Soissons (1656), etc, etc. 
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et par la m6me un tableau specimen de Pdtat de 
la France sous l'ancien regime. 

Nous ne doanerons ici qu'un apercu sommaire des 
niatteres trait^es dans cette statistique, laissant k 
ceux qui voudront la consulter le plaisir d'y rencon- 
trer des renseigneraents qu'ils chercheraient en vain 
ailleurs. L'ouvrage se divise en trois parties subdi- 
visies eu chapitres. 

Dans la premiere, qui en contient huit, l'auteur 
donne la description du dioc&se de Soissons, sa situa- 
tion, son Vendue, ses limites, ses cours d'eau, ses 
bois et for^ts, ses villes et bourgs principaux. 11 y 
traite de Tadministration civile, financi&re, fore*tidre, 
des inipots qu'on appelle aujourd'hui indirects, de 
la justice, des tribunaux; des coutumes, juridictions 
consulaires, pontes, etc. 

La deuxi&ne par lie est consacr^e surtout & Tordre 
ecctesiastique. II y est question de T6v6que, de Tad- 
ministration du diocese, du chapitre cathedral, de 
Tofflcialite, des curis cardinaux et de la ahambre 
Episcopate ; des conciles, synodes, calendes et autres 
assemblies du clergi ; de la division du diocese en 
archidiaconnis, do\ennds. cures, vicariats, dessertes, 
succursales et annexes ; et enfin de chaque paroisse 
en particulier et de tout ce qui peut llnteresser : son 
nom latin, sa position topographique, Tarchidiaconni, 
le doyenni ou elle se trouve ; sa distance de Soissons 
et des villes les plus proches; la g£n6ralite, Elec- 
tion, subdil^gation, raaitrise, direction, grenier k 
sel, mesure, bureau de poste desquels elle depend, 
le chemin pour s'y rendre do Soissons ; ses hameaux, 
sa mesure; le baillaige dans le ressort duquel elle est 
plac£e, la coutume qui la rigit ; ses seigneurs eccl£- 
siastiques et laiquos et leurs d iff rentes justices; le 
priseutateur. collateur ou patron de la cure, le patron 
de T^glise et !•» jour de sa fete; les d£ci nateurs sur 
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son territoire, les oblations, le nombre de feux, de 
comnigniants, ou adultes, celui des cloches, Indica- 
tion de ceux k qui inc unbent les reparations des di- 
verses parties de lYglise, la taxe de la paroisse au se- 
cretariat, sa valeur approximative; ses productions* 
son commerce, ses foires et marches; ses p&erinages, 
ses ecoles et leurs fondations pour la graiuite des 
enfants pauvres ; les prieures, chapelles, annexes de 
sa dependance ; enfin de courtes particularites histo- 
riques et archeologiques. 

La troisieme partie renferme: 1° des notices sur les 
chapitres, collgiales, abbayes, couvents et commu- 
nautes , etablissements hospitaliers, de charity et 
destruction ; colleges, ccoles, s&ninaires, la regie de 
leurs biens, leur personnel. 2° un etat general des 
benefices du diocese, canonicats, chapelles, prevotes, 
prieures, prebendes, etc. ; des tables des collateurs et 
presentateurs k ces benefices, de la generality de 
Soissons divisee par subdeiegations ; de la marechaus- 
see et de ses di verses residences ; enfln, un supple- 
ment relntif k la suppression des Ceiestins de Ville- 
neuve, au partage et k Temploi de leurs biens, k la 
repartition des charges et fondations et k la creation 
d'une bibliothdque publique k revSche 

On voit par ce rapide expose que YEtat eccltsias- 
tique et civil du diocese de Soissons, est un livre d'e- 
rudition et on se demandera comment, dans **es cures 
de Coincy et de Saint-Christophe, Houllier, loin des 
bibliotheques et des depdts publics et particuliers, a 
pu amasser les elements necessaires k sa composition. 
Pour la partie historique il pouvait facilement, coinme 
il l'a fait, consulter les oeuvres de Fleury et de Ma- 
billon, les histoires de Soissons par Dorraay et du 
Valois par Carlier, les sa^antes disserfations de 
l'alibe Lebeuf; rnais pour la statistique, ou a-t il puise 
ces renseignemente minutieux sur la valeur des cures, 
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les seigneuries qui s'y partageaient la justice, les d6- 
cimateurs qui levaient les dimes, les accords, les 
transactions, arrets qui y avaient modifi<§ les droits 
et privileges et tant d'autres details presque micros- 
copiques?Cest un secret qu'il ne nous a pas revile. 
On doit supposer qu'il ne m<*nagea ni le temps, ni les 
voyages ; qu'on lui ouvrit les archives de l^vfich^, de 
Tiutendance, des communautes. des paroisse* ; qu'il 
eutk sa disposition et compulsa attentivement ces 
anciens &atsdu diocese connus sous le nom de pouilles, 
manuscrits trop longtemps aussi n£glig<fe ou peu ap 
pr6ctes, qu'on regarde aujourd'hui comme des sources 
pnScieuses d'informations pour l'histoire et la topo- 
graphie historique de l'ancienne France et surlesquels 
nous allons entrer dans quelques details. 



III. 



Tout d'abord on nous demandera ce que c'est qu'un 
pontile et quelle rst I'&imoiOgie de ce mot assez bi- 
zarre. Rouilld est une corruption du mot polypt ique. 
Or, les anciens appelaieut polyptiquo (polypticum eu 
grec pohifducoiC (1), un livre a plusieurs feuillets oil 
Ton consignait les actes pub ics et particuliers, comme 
on ap »elait dyptiques, tryptiques des tablettes k deux, 
& trois feuillets. Mais le polyptique <3tait surtout le 
role 'les cens, on Ton inscrivait les noms des censitales, 
censitairns ou tributaires, la quotitd et la nature de 
leurs redevances. Les polyptiques les plus connus 
sont celui de Tabbaye de Fosseux dditi par Baluze ; 



(.) Poluplucon, de poluplucot, polus beau coup el plus pli (Ullre, 
dictionnaire). 
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ceux d'Irminon, abb(5 de Saint-Germain-des-Pr£s du 
temps de Charlemague, et de Saint-Reiny de Reims 
(5dites et anuotes par le savant Gudrard. Ce genre de 
nianuscrit est re.ard^ par Mabillon coinuie anterieur 
aux cartulaires qui ne remontent pas au-deli du x 6 
Steele. 

De PolypUcitm sont sortis les formes suivantes : 
pule txcui a, poly licum , }o egium y t-ulegimn, pulefum, 
d'ou, selon Ducange, est venu pontic qu'on a latinis^ 
en pxdlarium, smllulariwn (2). Polyptique, dit a son 
tour Littre, est done s\non\me de pouille registre et 
catalogue des eglises et b^ndfices eccl&siastiques d'un 
£veehe Et en effet, le pouill^ n'est pas *utre chose 
qu'uu pohptiqueou sont eonsignds les frens ecci&sias- 
tiques avec leurs charges C'est ce qu'exprimeut fort 
bien les titres de deux i ouillds de Soissons, Tun de 
1573, et l'au I ro de 1755, dont nousallons parler. 

Chaque diocese devait posseder son pouill^ particu- 
lier dout on faisait des copies et qui avait dherses 
editions La nature merae de ce livre comportait des 
modifications, retranchements, additions, rectifies 
tions, reuovations selon les changements apportes par 
le temps. On en connait plusieurs de Soissons dont 
voici Tenumerat on par ordre de date : 

Le plus ancien serait celui que Tabb6 Carlier, dans, 
son Hisluire du Valous, (t. u, p. 78) fait remonter au 
xiu ft siecle ; le meine sans doute que Dormay, dans 
son HiUuire de Sousms, appelle : « Pouilte descri- 
tive fort ancionne », que poss&lerait la Bibliothfeque 
rationale sous ce titre: Sequuntur beneficia ctvitatis 
et dicecesis buessionaisis, et qui serait en effet duxni 6 
siecle. (Depart, des Mss. fond latin, n° 5218). 
Dans le tome 78 de la collection de D. Grenier, sur 



(<) Celte expression a fait croire que povilU ve ait de puUarHim 
poulaillier que da us le Sousoonais oo abrege souveot en pomllier. 
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laPieardie, on trouve des pouiltes de Soissons de 15t 1 , 
en latin, de 1640, 1742 et 1757 en francais. II y a 
6galemant k la BibliothSque nationale un Poialtt de 
VEviehi de Soissons des xvi 6 et xvu* siecle, (ancien 
fond latin). 

La biblioth6que de l'^veclte de Soissons poss&de un 
pr&aeux manuscrit intitule : Le Poullier des benefices 
du diocdse de Soissons par tcquel est monslre a qui 
appartient la presentation ou collation dHcexdx, 
1573(1). C'est un volume in-4° relteen velours rouge 
de 57 folios avec deux feuilles de garde. II est en 
parchemin, d'une bonne Venture imitee de celles des 
xm e ou xiv« Steele quoiqu'il soit r^ellement du xvi e . 
puisqu il porte la date de 1573 et qu'il y est question 
des d&rets du concile de Trente, sauf quelques pages 
traces en mauvais caracteres gothiques. Les lettres 
illustrtes bleu et or et les majuscules des alin^a k 
Tencre bleue et rouge n'offrent rien de remarquable. 
11 &ait connu sous le notn de Livre rouge de V&o&clii 
de Soissons et fut cite dans un plaidoyer de 1'avocat 
Tartarin relatif k un procds c£lebre,porte au Parlement 
en 1701, contre l'&ection du chanoine Raquet alapr6- 
vdte du chapitre, et dans le rdquisitoire favorable au 
chanoine de ravocat-g^ndral Omer Joly. Le premier 
d^crit ainsi le manuscrit: Livre rouge intitule Pouilld 
des benefices ; et le second, <* livre couvert de velours 
rouge intitute: Pouilld des Mndfices (2). C'esU ajoute 
l'avocat-g6n6ral, une copie collationn^e en 1573. II 
peut en effet se faire que ce ne soit \k qu'une copie 
d'un manuscrit anWiem\dont on aura imite l'gcriture, 
mais il faut admettre qu'on y a introduit des addi- 
tions. 

(1) Pallularinm Ecclesie Suessionensis give rollecticiura in quo omnia 
bebeficia diocesis SuessioiiMDsis denominaniur ; el ad cajus preseota- 
tionem vd collationem partineant. 

(2) Mim. du chrgt, t. 12, p. 1386 et 1399. 
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Un autre pouilte, qui n'est gu&re qu'une nouvelle 
copie de celle-ci, k laquelle on a ajoute un certain 
nombre de renseignements fort interessants, se voit it 
la biMiothgque communale de Soissons. En voici le 
titre : « Le PouilW de Soissons ou le ramas de tous les 
Mn6flces qui sont situ6s dans la ville et dans le dio- 
c&e de Soissons avec les preuves du plan ancien de 
la dite ville qui la repr&ente comme elle estoit avant 
son augmentation, comme aussi quelques traits d'his- 
toires tiroes de YHistoire de Soissons par M. Claude 
Dor may, chanoine rdgulier de l'abbaye royalle de St- 
Jean-des-Vignes , k Soissons 1765 » (1). 

Ajoutons que la bibliothdque du grand s&ninaire 
poss&de aussi deux pouillte, Tun d'aprds les declara- 
tions del736et de 1761, in-8°, et 1'autre un pouillg 
de la France dans lequel se trouve celui de Soissons, 
auxquel8 il faut joindre un pouilW de Laon qui fait 
partie de celle de r£v6ch£ de Soissons. 

Enftn nous mentionnerons le PouiUt gdntral des W- 
nifxces de Varchex&chi de Reims imprint par Alliot 
en 1648 ; le Grand Pouilli des binifices de France de 
1626, in-8° ; le PouilU gin&ral de France du xviii 6 
Steele (Bibl. nation.) ; un PouilU g&niral MS. in-folio, 
de la bibliothdque de Jardel de Braine, cite dans la 
BibliothSque de Lelong et Fontette, dans lesquels sont 
compris les benefices du diocdse de Soissons. 

Plusieurs de ces pouill& ne consistent gudre qu'en 
une simple nomenclature des b n flees et des cures, 
do leurs charges et revenus, mais il en est, tels que 
le Livre rouge de VivSche de Soissons et celui de la 
biblioth6que de la ville, ou l'abb£ Houllier a puis6 
une bonne partie de ses matenaux, ceux surtout rela- 
tifs k Fhistoire et k Fetat eccl&iastique du dioc&se. 



(I) Nous atom sappriutf les faates d'orthographe qui emaillent ce 
litre. 

t. xi. M. 
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lis nous ont 6ii k nous-m6mes d*un secours inappre- 
ciable pour nos Annates. Du reste on comprend au- 
jourd'hui la valeur de ces monuments trop longtemps 
dedaign£s. Dos pouillos ont d6}k ete imprimis et de plus 
la Commission de geographic historique de Tan- 
cienne France, creee le 20 janvier 1880, se propose de 
dresser un inventaire des pontiles pour preparer en- 
suite un Recueil gdndral des pouilUs de France. Re- 
marquons toutefois, k Thonneur de rerudition bene- 
nedictine, que Dom Jean Hugues, religieux de la 
Congregation de Saint-Maur, archiviste de St-Germain- 
des-Pres, se proposait de faire un Pouilie general des 
b^n&lces de France lorsqu'il mourut le 18 aoilt 1651 (1), 
On commence k employer ce mot au lieu de celui dVtol, 
par exemple, on a donne le nom de Pouilli de Vins- 
truction primaire k des recherches sur le nombre des 
ecoles d'une province avant la Revolution. MaisaprSs 
avoir fourni quelques eclaircissements sur les manus- 
crits 'precurseurs de YEtat eccldsiastique et civil du 
diocise de Soissons, revenons k son auteur. 



IV. 



L'abbe Houllier ayant non pas obtenu mais merits 
par ses travaux litteraires d'entrer dans le chapitre, 
alors si florissant de la cathedrale, en possession par 
consequent d'un titre honorable et superieur, n'avait 
plus ce semble qu'i jouir d'un reposbien acquis, mais il 
n'en fut pas ainsi. L'agitation sourde qui remuait la 
society en France, ne tarda pas k se changer en tour- 
mente revolutionnaire, et il fallut bientdt opter entre 



(I) But. IHtfrairt de U Congregation de Saint-Maur. 
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le parjuro, l'exil ou la mort. Non-seulement il ref asa 
de pr§ter serment k la Constitution civile du clerg£, 
cBuvre du jans^nisme et du gallicanisme parlementaire, 
mais, en sa quality de chanoine et de secretaire du 
chapitre, il sign a et contresigna Tadmirable lettre du 
3 novembre 1790, adress^e par cette compagnie an 
district de Soissons, en r^ponse k sa sommation d'a- 
dh^rer k la Constitution. Si Houllier ne fut pas l'auteur 
unique de cette lettre, il est du moins probable qu'il 
y collabora (1). 

Eors du rdglement des pensions assignees aux cha- 
noines de Soissons par le directoire de 1'Aisne, le 15 
octobre 1791,cellede Houllier fut flxee k 775 livres (2). 
II n'en jouit pas lengtemps, si toutefois m&ne il en 
jouit, car il ne devait pas tarder k Stre inquteto, puis 
arrfite et mis en r^clusion avec les pr£tres rtfractaires 
qui n'avaient pu rester caches ou gagner la fronti&re. 
Dirig6 sur Clerinont en Beauvaisis, il dut faire partie 
des convois venant de Laon et qui se renforcaient en 
passant des refractaires Soissonnais. Lorsqu'on divisa 
les prisonniers entre le chateau de Clermont et deux 
autres maisons de delusion des environs, Houllier fut 
envoy6 au chateau de Nointel, tandis que les grands 
vicaires Couchot, Savart ek Maftr restdrent k Cler- 
mont (3). La proximity de ces prisons de Paris ne 
laissait guftre d'espoir k ces malheureux prStres d'6- 
chapper au tribunal r^volutionnaire, mais la chute de 
Robespierre et la fin de la Terreur furent pour eux 



(1) Celt* piece devenue rare a 6t6 reproduce par M. H. Congnet, 
dans sa « vie de l'abbe Marpret ». 

(2) L'abbi Houllier devont le Concordat par M. Collet, Bulletin de la 
Societe archtologique de Soissoas, 1878. 

(3) Tableau do nrasee de Soissoat represeatant le chateau de Clermont, 
avec deoz Mates d'interofe do SoisaoDoait et do Laonnoit par M. Carrier, 
Ntaae, ran d'eax. 
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T e signal de la ddlivrance ; beancoup du moins f urent 
&argis apr£s le 9 Therniidor 1794 (1). 

L'abbd Houllier avait regagn6 Soissons en 1795 car 
k cette date, il £tait signal^ dnns un « Etat des ora- 
toires de cette ville et des ministres du culte qui les 
desservaient » dress6 par quelqu'obscur policier, avec 
cette note: < Je Vat toujours connu assez tran- 
quille > (2). II continua, grdce aux moments de r^pit 
que la Revolution accordait aux prStres et k la liberty 
qu'elle voulait bien reconnaitre aux cultes, k habiter 
sa ville natale. II desservait m&ne, en 1797, son an- 
cienne paroisse de Berry-Saint-Christophe, dont le 
cur£ Moinet, son successeur, s^tait marW, t&noin la 
pi6ce suivante oil il r&racte, son acte de soumission 
aux lois dela R^publique, lequel n'impliquait aucun 
serment 

t Je soussign<£, pr6tre desservant St-Christophe de Berry, 
r&racte volontiers ma soumission aux lois de la R£pUblique 
dans tous lessens ou elle pent fitre contraire & celle de 
TEglise et & la fiddlit^ due & la puissance legitime, en pr6- 
• sence -de M. Nicdlas lie la Rue, curt de Cftmtoy. C6 jour- 
d'fcul vingt-deux mai 1797 ; signd Houllier ; Nteotes de la 
Ktae, ^ur6de<Jrautojr(3) 

Le 7 septembre 1800, Houllier servit de Wmoin 
sous son titre de chanoine de Soissons, avec Charles 
Wallet, cur4 de Saint-Nicolas de la Chauss6e de La 
Ferta-Milon, k l'abb£ Nusse, cur6 de Chassemy, qu'il 
ne faut pas confondre avec ses homonymes de Chavi- 
gnonet de Pinon, lorsqu'il r&racta k Soissons « par- 



(1) Devftme, Manuel hiU., p. 2TS. 

(2) Antographe (Bnllet.n ibid). . 

(3) Autographe en noire possession aver, beau cn up d 'an Ires du meme 

Seme provenanl de M. Gravier, curede Jaitliy.Noua les avons refns de 
[. Dclahaicue, Joyen de Viosur»Aitne, qui lea lenait de M. Lefttre, 
doyen d'Atuchy, ton voiain. 
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devant M. Gravier, vicaire g^ral de Monselgnetir 
de Bourdeille, £v£que de Soissons » les serments de 
haine k la royaute, de fld&ite k la R4publique et tous 
les autres qu'il avait prSt& (1). 

Pendant ces dernteres ann^es de la Revolution 
Houllier ne parait pas raeme avoir 6t6 k Soissons un 
objet de suspicion; plus heureux en cela que les vi- 
caires-g^n^raux nomm& par Henri de Boudeilles k son 
depart, pour administrer le diocese en son absence, les 
chanoines Couchot, Savart et Maer qui ^taient encore 
enr&lusion daus cette ville, en 1800, aprdsy avoir 
6t6 transter^s de Clermont ; 2) et qui durent leur d&- 
livrance au citoyen Dauchy, le premier pr^fet de 
TAisne, sous le Consulat. Oe magistrat en tourn^e k 
Soissons visitait la maison de detention ; ayant inter- 
rog4 ces eccl&iastiques et appris d'eux qu'ils etaient 
detenus sans cause depuis longtemps, uniquement en 
quality c de chanoines, n'4tant assujettis au serment 
de la Constitution civile »,en consideration de leur £ge 
« * et sur Tassurance des autorites que leur mise en 
liberty n'offrait aucun danger » il ordonna qu'ils fus- 
sent^largis et que la municipality leur donnat des pas- 
seports pour se rendre dans les communes ou ils trou- 
veraient des moyens d'existence (3). 

L'abbe Houllier, retire avec ses nidces dans une mai- 
son de la rue de l'Hotel-Dieu, se livrait, autant que 
le» circdnstances le permettaient^ aux exereices du mi- 



(!) Autographs. Cet abbe Nnsse devlnt doyen d'Antxy. 

W Caariec Savart, SoitaonnaJe, recu chanoine le 15 deeembre 1784. 
tnearuten 1803. - Jean Couchot, de Tulle, reprte 12 join W7, morl 
ea J806. — Pbilippe-Loui* Maer, parfsien, recu le 11 avril ITW. 

MM. Mayaudo.i, doyen du r hapil re ; Gravier, core de' Jaulsy, MOyroo, 
cure de Saint-Gengoitlph ; Geoffroi. chanoine, crorent avoir reen egale- 
mentdos ^.ouvoiis le jtt md-vicaire, mais, probablement A tort quotyue 
de bonne foi. 

(9) If . Collet ubi supra, p. 90 
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nistdre et d'une vie studieuse (1). Ilavait pu sauver 
ou se reconstituer une assez nombreuse biblioth&que 
qui dut Stre vendue ou dispersee k son d£c6s, car on 
en trouve des debris dans celle du s6minaire et chez 
des particuliers, portant son estampille imprim^e. II 
atteignit, dans cette existence silencieuse, l'lpoque du 
Concordat qui fut pour lui Toccasion d'une nouvelle 
^preuve. 

En vertu de ce c&dbre traits Jean-Claude Leblanc 
de Beaulieu, ancien religieux g^novefain de Saint- 
L6ger, ex-m&ropolitain constitutionnel de Rouen, fut 
nommd par le Premier Consul au sidge de Soissons, 
dont il prit possession le 2 mai 1802. Imitant le sys- 
teme de Bonaparte, qui avait fait entrerdans l^pisco- 
pat frangais reconstitu6 un certain nombre de pr&ats, 
anciens assermentes, 1'^vSque de Soissons, composant 
un nouveau chapitre, y fit recevoir des prStres consti- 
tutionnels tels que Delabat, son ancien prieur & Saint- 
L3ger, et Jean-Simon L4v§que, qui de secretaire de 
I'4v6ch4 devint chanoine et official. U semble que 
l'abb6 Houllier devait, Tun des premiers, faire partie 
de cette compagnie fort restreinte k la v4rit3 ; il dut 
se contenter du titre inferieur de chanoine honoraire 
qu'il re$ut en 1803 (2). 

Toutefois le pr^lat parait avoir eu en lui quelque 
confiance. N'ayant pas encore pu &ablir de s&ninaire, 
il le chargea de donner des logons de th^ologie k 
Tabb6 Marprez, ordonn^ diacre par Primat, 4v6que 
constitutionnel du Nord, et dont T&lucation cWricale 



(freest A cette epoqne et non en IT90, qn'il aarait fait faire a Berry 
one premiere comma lion doot le dernier sarvivant, an nomme Me lay e, 
est mort il y a quelques annees En 1790 le rare Moinet n'avait pas eo- 
core fait son serment definitif et Houllier etait ton jours chanoine de 
Soissons. 

L'abbe Coachot fat aassi nomme chanoine honoraire le II octobre 
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avait 6t6 fort imparfaite. On employaiten m6me temps 
ce jeune clerc au secretariat ou la besogne ne man- 
quait pas, puisqu'il s'agissait de cr^er un vaste dio- 
cese compost de portions de trois dioceses diff^rents. 
L'£16ve de Houllier fut le premier et seul prStre or- 
donn£, le 4 juin 1803, par le nouvel £v6que qui l'ap- 
pelait pour cela son fih premier-ne. 



Le Concordat conclu en 1515, entre L&m X et 
Francois I er , avait rencontre en France bien des oppo- 
sitions. Clerg£ s&ulier et r^gulier, university, parle- 
ments se soulev^rent contre cette convention qui ap- 
portait de si grands changements dans TEglise galli- 
cane en abolissant surtout la Pragmatique-sanction 
qu'un 6crivain appelait : Libertatam gallicanarum pal 
la Mum. II fallut que le roi usat de toute son autorito 
pour en obtenir Tenregistrement et bien du temps s'6- 
coula pour arriver k son application paciflque. 

Le Concordat de 1801, conclu, aprds une grande rtV 
volution, entre Pie VII et le Premier Consul, et qui 
bouleversait de fond en comble en France tout Tordre 
eccl&iastique ancieo, ne pouvait manquer, k plus 
forte raison, d'exciter bien des repugnances. Get acte 
d'autorite papale ne donnait il pas le coup de grace 
aux libertes de TEglise gallicane? D'un autre c6t6 In- 
troduction dans repiscopat de pr&ats schisinatiques 
qui se ddtachaient ainsi de TEglise constitutionnelle, 
n'andantissait-elle pas celle ci sans retour? D\';nti- 
ques sieges etaien* supprim^s, de nouveaux £rig£s, 
des 6v£ques fiddles deposs&tes, des constitutionals 
mis k leurs places; les chapitres d^truits, sauf ceuxdes 
cathddrales rcduits k un fort petit nombre de titulaires ; 



Digitized by Google 



- 112 - 



des confesseurs de la foi places sur le m§me plan 

que certains ecctesiastiques infideles ! Et puis, igno- 
rait-on que ce traits avait 6t6 ratifl6 par le souverain 
pontile aprSs les plus laborieuses negotiations euta- 
ch^es de ruse et de violence, et euflu que les conces- 
sions de Rome avaient &6 poussees jusqu'aux ex- 
tremes li mites? (1) Iln'est pas surprenant, disons-naus, 
que ce traits ait rencontre de vives repugnances et 
m§me de violentes hostility ? 

L'opposition au Concordat de 1802 se manifesta sur- 
tont par d'ardentes controverses, par de nombreux 
Merits qu'on faisait circuler clandestinement et qui fo- 
mentaient la fermentation dans les esprits, non-seule- 
ment des eccldsiastiques, mais des simples fiddles et 
m&me des femmes lesquelles prirent part k la lutte 
d'une manigre plus ou moins ostensible. II se forma 
m&me de ces opposants une secte tenace connue sous 
le nom de Petite Eglise. Ici aussi il fallut toute l'au- 
torit6 du Saint-Si&ge et la volonte inflexible de Bo- 
naparte pour faire passer le Concordat dans les habi- 
tudes, et anjourd'hui qu'il a fait ses preuves, Tespace 
de pr6s d'un stecle, il est regard^ k son tour comme le 
Palladium de TEglise de France. 

Quoiqu'il en soit, un certain nombre de pretres, dont 
trois soissonnais, furent compromis, en 1805, dans 
cette campfl«ne anticoncordataire : Tabb6 Gravier, 
l'abbe Hinaux, l'abb^ Houllier, et avec eux Tabb£ 
Couchot, Tabb6 Sauthier, l'abb£ de la Neuville, neveu 
de Tarchevgque d'Aix ; Mile Rochepot, niece do IIoul- 
lier, receveuse de la loterie imp^riale a Soissons ; 
Mme de France, parente de Gravier ; Mari^-Anne de 
Beau visage, ancienne religieuse miuimesse de Soissons, 
aussi parente de Gravier, et tenant un pensiounat en 



(I) M6moires da cardinal Googalvw 
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cette ville ; son jardinier, Charton, qui servait les 
messes dans l'ancien oratoire des Minimesses (1), Mme 
Falize, lingfire, rue des Cordeliers, parente de Houl- 
lier: ua sieur Merot, etc., etc. On accusait les uns 
d'etre les auteurs ou les propagateurs d'ecrits clandes- 
tins contre le Concordat, les autres d'etre les inter me- 
diaires de correspondances ayant trait k cette matidre 
et de faire partie de complots contre la sftrete de TEtat. 
Nous connaissons Tabbe Houllier, il nous faut main- 
tenant faire connaissance avec ses deux principaux 
co-accuses Gravier et Hinaux. 

lie premier,ancien professeur de theologie, chanoine 
de Notre-Dame-des-Vignes, etait cure de Jaulzy 
(doyenn^ de Viviers, aujourd'hui d'Attichy (Oise). C*e- 
tait un prgtre respectable et fort iustruit. II refusa tous 
les sermentset resta cache pendant la Revolution chez 
Mme de France, sa parente, k Croutoy, paroisse voi- 
sine de Jaulzy. II avait ou croyait avoir recu de re- 
vSque legitime des pouvoirs de vicaire-general qu'il 
exerga en effet pendant son absence II inspirait une 
trds-grande confiance k sea confreres, dont il etait le 
conseil et le guide t n ces temps difficiles ou ils ne 
pouvaient correspondre avec H. de Bourdeilles, alors 
en Allemagne au prieure de Granolf, ni avec ses autres 
grands vicaires enfermes k Clermont. Mais c'est sur- 
tout aprds la Terreur que le r&le de Gravier acquit 
toute son importance. 

La Convention se relachant enfln de ses intoie- 
rantes rigueurs, contre le clerge catholique, avait ac- 
corde, par son decret du 11 Prairial an III (30 mai 
1795), la liberte des cultes k condition que leurs mi- 
nistres feraient un « acte de soumission aux lois de la 



(I) Ces religion se^ occupaient alors l'hdtel oik demenre actuellement 
le general, roe Richebourg. 

T. si. 15. 
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Republique >, ce fut le signal d'une heureuse reaction 
dont le clerge et les fiddles de Paris donn&rent l'exem- 
ple. Beaucoup de paroisses rouvrent leurs eglises, re- 
demandent leurs cures, et ceux-ci reviennent de toute 
part; les assermentes eux-m&mes se rapprochent et 
la plupart ne croient pas manquer aux regies en fai- 
sant Facte de soumissioti. L'abbe Gravier, comme re- 
pr&entant de TevSque exile, l£ve 1 interdit qu'il avait 
jetd sur la cathedrale, le25 fevrier 1791, et dei^gue 
les chanoines Mayaudon, doyen du chapitre, et Nicque 
pour en faire une nouvelle benediction. Mayaudon se 
croit m&me en droit de reconcilier environ quatre-vingt 
prfttres ayant pr&e divers serments, et, le 15 aoiit 
1795, jour de TAssomption de Notre-Dame, patronne 
de l'^glise, on ceiebra la messe en presence d'une 
foule immense et d'un grand nombre de pr^tres recon- 
ciles . Toutefois, on ne put continuer d'y ceiebrer avec 
autant de pompeque jusqu'au mois ded&embre 1796, 
car la persecution s'etanl ranimee, il ne resta plus 
pour offlcier le jour de NoSl que les chanoines Hubert 
et Demolier et l'abbe Delabat, anciens assermen- 
tes, Mayaudon et les autres ayant ete deportes (1). 

Cependant ces divers actes donnaient lieu entre le 
clerge de Soissons qui en etait Tauteur et les grands- 
vicaires Savart et Couchot, detenus & Clermont, k une 
grave poiemique ou, de part et d'autre, on deploya une 
erudition canonique et historique des plus remarqua- 
bles. Ces « messieurs de Clermont » souteoaient que 
Gravier n'etait pas en droit de reconcilier la cathedrale 



(I) Pierre Hubert, du diocese de Paris, avait ele rec.u chanoine le 25 
mai 1780 et nomme grand arrhidiacre le 29 juin 1788. — Sulpice-Marie 
Demolier, du dioresede Condom, oratorien, principal du college de Sois- 
sons, rec,u chanoine le 4 novembre 1784, devint prelre habitue de la ca- 
thedrals sous Harolles. — Delabat, ancien prieur de daint-Leger, sup- 
pleant de l'abbe Delettres, cure de Bern; -Riviere, depute k 1' Assemble* 
consti tuante.— Mayaudon partit pour la Guyane en 1797. 
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interdite par rev£que legitime ; que Tacte de soumis- 
sion n'etait pas plus permis que le serment k regalite 
et k la liberty qu'ils assimilaient au serment k la Cons- 
titution civile, et qu'U fallait par consequent sou- 
mettre ceux qui les avaient faits aux rigueurs des 
brefs du pape du 13 avril 1791 et 19 mars 1792, contre 
ceux qui avaient prSte celui-ci f c'est i-dire k une re- 
tractation publique, authentique, et k l'absolution des 
censures encourues, la suspense et lirregularite. 

A ces assertions l'assembiee des p ret res soissonnais, 
qui avait imite la conduite du Clerge de Paris dirig6 
par l'abbe Emery, avec Tapprobation de son arche- 
vSque exile, repondait: que Gravier ayant recu de 
M. de Bourdeilles les pouvoirs de grand-vicaire, sans 
restriction aucune, pouvait, sauf Texercice de TOrdre, 
dans le diocese, tout ce que pouvait rev&jue lui-m&ne, 
et par consequent lever l'interdit de la cathedrale au 
lieu et place du preiat absent. Quant k Tacte de sou- 
mission aux lois de la Republique, elle soutenait qu'il 
n'impliquait pas la soumission k toutes ces lois, mais 
une simple promesse de ne rien faire contre elles; que 
dans les circonstanoes preseotes, il fallait user d'in* 
dulgence, que le pape ne s'etait pas explique &nt ce 
point et qu'on croyait meme qu'il ne condamnerait pas 
cet acte. II se compliquait k la verite d'une question 
plus politique que religieuse, l'obeissance due au sou- 
vprain legitime s'y trouvant atteinte, mais n*y a-t-il pas 
une opinion qui place Torigine du pouvoir dans la vo- 
lonte generate des citoyens, et n'est-il pas admis que 
tout pouvoir venant de Dieu, il faut s'y soumettre ? 

Ces arguments ne purent flechir l'obstination des 
deux vicaires. II est vrai que de part et d'autre on 
s'appuyait sur les raisons les plus graves et sur les 
considerations m@me les plus eievees dont nous ne 
pouvons donnef ici qu'un leger apercu, nous reservant 
de les expoeer ailleurs avec leurs developpements les 
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plus saillants Aussi de cette pol£mique resulta un ve- 
ritable schisme dans le diocese, les uns portes k la 
verity se rangeant du cote des grands vicaires, les 
autres inclines vers l'indulgence adK^rant au parti 
Gravier-Mayaudon. Enfin, M. de Bourdeilles ayant 
pu Stre inform^ de retat des choses, ecrivit de Granolf 
une lettre qui parvint k l'abbe Couohot k Clermont en 
aout 1796. Le venerable preiat y bldmait sevdrement 
la rigidity de ses principes ; il le rappelait a des sen* 
timents de douceur et de charity, et lui reprochait 
d'aller au-del& des regies tracees par le souverain- 
pontife, le<ju§l en effet ne condamna pas l'acte de sou- 
mission (1). On rapportait, toutefois, que dans une 
conversation, il avait declare que Mayaudon avait ou- 
trepa3s^ses pouvoirs et s'etait montretrop facile dans 
certaines rehabilitations, mais ce n'etait Ik qu'un bruit. 
Quant k Gravier, il prit le parti de conseiller une re- 
tractation du serment k la liberte et k regalite et de 
Facte de soumission, en ce qu'ils pouvaient avoir de 
contraire aux lois de lTSglise. C'est & peu pr£s en ces 
termes que sont concues toutes celles qui sont en notre 
possecsion. Venons maintenant k 1'abbe Hinaux, Tun 
des plus fortement comproinis k propos du Concor- 
dat, 

L'abbe Hinaux, n4 k Brecy, pres de Coincy, etait 
fllsd'un garde chassede M de Conflans, marquis d'Ar- 
mentteres, vicomte d'Oulchy. Ses etudes terminees, il 
avait recu la prStrise et avait ete nomme vicaire de 
Saint Antoine de Compidgne, puis cure de Bucy-le Long 
oil il fit son premier acte religieux le 10 janvier 1786, 
et son dernier le 16 aout 1792; le 31 il etait remplace 
par un desservant et le 30 septembre par un cure 



(I I Recneil precleax de pieces impriinees et ruanuft' riles con reman I 
les affaires de i'Bfflisedc France et en particnlier de I'Eglisede Soissons. 
II provient de la bibliolheque de M. Henriet, cur6 de la Ferteltilon. 



Digitized by Google 



constitutionnel nomin4 Silvy (IV Ayant refuse serment 
k la Constitution civile du clergy, Hinaux avait dii 
quitter saparoisse et se r^fugier dans son pays natal. 
II se cacha d aboid au presbyt6re chez l'abbe Fouillette, 
qui, ayant prfitd les divers serments avec des restric- 
tions uientales,demeura & Brecy pendant la Revolution. 
II y trouva Fabb6 de Vertus, de Coincy, et d'autres 
pretres r^fiactaires. La rumeur publique ayant ensuite 
signal cette retraite, il leur fallut se cacher dans les 
bois ou le cur6 de Brecy leur faisait passer des vivres 
par des gens stirs Enfin Hinaux ayant 4t6 oblige, 
avec un de ses confreres et un noble, de qfeercher un 
asile chez un chirurgien de Coincy, nomm£ Michel, ils 
furent d&ionc6s ; Je noble s^chappa, mais Hinaux fut 
pris, emmen£ k Laou et mis en delusion, puis trans- 
ports au chateau de Clermont avec beaucoup de pr&res 
et de nobles du Laonnois et du Soissonnais (3). 

Ayant 6t6 Slargi k la suite du 10 Thermidor, il vint 
reprendre son minist&re k Bucy, le 5 avril 1795, date 
de son premier bapt§me. Le dimanche 19 il baptisa 
sous condition et pour plus de surety, vingt-six en- 
fants qui avaient 6t6 baptises k domicile depuis la 
fermeture de TSglise. Ayant fait l'acte de soumission 
aux lois de la RSpublique il put exercer le ministere 
non-seulement k Bucy, mais aussi dans les paroisses 
environnantes privies de pasteurs, et en vertu du 
« pouvoir particulier qui lui avait &6 confdrS par le 
sup^rieur legitime » (4). L'abW Hinaux avait-il 4mi- 
gr<$ k Fexterieur ? Le fait parait au moins douteux 



(1) Registres de I'^tat civil de Bury. 

<2) Hist, de Coincy, par de Vert us, p 171, ~ Meraoires de l'abbe de 
Vertus. 

(3) Ibid. 

(4) Aries de baptemes, etc. de la paroisse de Bucy. Le registre de ces 
arte*, sous l'abbe Hinaux, ayant 6le mulile, on ne peut aavoir jusqu'a 
quelle date il y exer$a apres la Revolution. 
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d'apr&s ce qu'on vient de dire de son s^jour k Brecy et 
k Coincy, k moins qu'on ne suppose qu'il quitta Bucy 
pour Echapper k la recrudescence dela persecution sous 
le Directoire; mais il est certain qu'il fut port£ sur la 
listo des Emigres dont il ne fut ray£ qu en 1801. En 
effet le citoyen Dauchy, pr^fet de l'Aisne, par une 
lettre da 17 Frimaire an X (8 d^cembre 1801), annon- 
cait, au maire de Bucy, sa radiation definitive, apres 
qu'il aurait souscrit devant ce magistrat « la promesse 
de fidelity k la Constitution » et indiqu£ la commune 
ou il se retirerait, k cause de la surveillance & laquelle 
il etait soumis. Toutefois, il parait que 1 Elimination 
eut lieu, sansces deux formalites ot 1 on ignore m6me 
si l'abbe Hinaux etait encore k Bucy. Toujours est-il 
qu'en 1802, l'abbe Nusse, ancien cure assermente de 
Chassemy, reliability, et futur doyen d'Anizy, s'intitu- 
lait « desservant en chef de Bucy » et quen 1804 Hi- 
naux etait vicaire k Paris (1). 



VI. 



Tels etaient les personnages que Ton avait denon- 
c6s comme auteurs et propagateurs d'ecrits contre le 
Concordat. Un historien avance queHoullier fut,« quoi- 
qu'on en ait dit, un des auteurs de la fameuse bro- 
chure contre ce traite et avec l'abbe Hinaux, son 
compagnon de captivite pendant la Terreur » (1). On 
va voir de quelle brochure il s'agit et, par des pieces 
authentiques, ce qu'il faut penser de cette assertion 
qn'oo e\it dA au moins presenter sous forme dubita- 
tive. 



1) Ubi supra. 
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Done, vers le 13 tevrier 1805, le minietre de la po- 
lice, Fouche, ex-oratoriea, qui avait profess^ au college 
de Soissons, ainsi que l'academieien Daunuu, envoyait 
au prefet de l'Aisue, uu ordre d'arrestatiou contre 
Houllier et Gravier « sous l inculpation de deiits 
graves interessant essentiellement le gouvernement 
frangais ». Le conseiller de prefecture Pompi&res, en 
l'absence du prefet, prit ses mesures en consequence, 
donna ses instructions et,la nuit du 23 Pluvidse an xm, 
le brigadier de gendarmerie de Laon, Leguery, charge 
de l arrestation ; le sous-prefet de Soissons, de Plancy ; 
le lieutenant de gendarmerie, Capitain ; le marechal- 
de-logis, Moreau, se rendirent la nuit au domicile de 
Tabb6 Houllier. On juge de la frayeur que dut eprou- 
ver le pauvre chanoine, alors plus que septuagenaire, 
k la vue d un pareil d^ploiemeut de la force publique 
qui lui rappelait les arrestations arbitrages des jours 
de la Terreur. 

Sur le champ^on opdre la saisie des papiers, ecrits, 
brochures, qui se trouvent chez lui et dont on fait des 
paquets cachetes; on dresse proc&s-verbal etles scelies 
sont apposes sur les meubles, qui en contiendraient 
encore. Le sous-prefet l'ayant constitue prisonnier, le 
remit k la garde du lieutenant et du marshal de- 
logis de Soissons qui remmenSrent en voiture & Laon 
ou il fut depose en la maison de justice et mis au 
secret. Pendant que ceci se passait k Soissons, le 
brigadier de Laon poussait jusqu'a Jaulzy ou plut6t 
jusqu & Croutoy, devenus du departement de TOise, 
pour y remplir 1 autre partie de la mission k regard 
de l'abbe Gravier, mais celui-ci averti a temps avait 
eu recours h la fuite. On fit main basse sur ses papiers 
dans lesquels on trouva des lettres qu'on esperait de- 
voir 6tre compromettantes pour Houllier et leurs com- 
plices. 

Le lendemain de son ariivee k Laon cet abbe fut 
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conduit k la prefecture et parut devant le conseiller 
Pompi&res qui, apr6s lui avoir demand^ ses nom et 
pr&ioms, son age, ses antecedents, lui fit subir un 
minutieux interrogatoire. Itepondant k chacune de ses 
questions, il avoua qu il avait correspondu avec Hi- 
naux k Paris et avec Gravier, mais declara qu'il 
n'avait entretenu aucune correspondance ou liaison 
avec de la Neuville « sur des questions religieuses *; 
qu'il n 'avait pas recu de brochures de Gravier pour 
les distribuer, mais seulement des lettres pour <Tau- 
tres personnes ; qu'il n avait distribue d'ailleurs « au- 
cun ecrit, iibelle ou brochure »; celle dont parle 
Gravier dans une lettre qu'il lui ecrivait, le 20 octobre 
1804, il l'a achetee d un colporteur qu il ne connais- 
sait pas ; elle est intitule : Reclamations canoniques 
et tris respectueuses adressSes a Notre Saint- P Are 
Pie VII. II en a regu une autre de l'abbe Gravier, 
intitulee: Controverse pacifique sur les principales 
questions qui divisent et trouble* t V Eg Use gallicatie, 
et ajouta qu'elles etaient dans son cabinet du cote de 
la fenStre sous „un couvercle ayant pour titre : Le 
Proems deM.de la hourdonnaye. Le conseiller lui 
ayant dit que les R&clamations respectueuses etaient 
« en partie son ouvrage, et en partie celui de quel- 
qu'un d outremer », e'est &-dire de Tun des evfiques 
anti-concordatairesrefugidsen Angleterre, il r^pondit: 
qu'il n'y avait pas travailte, ni fourni de materiaux, 
et il lui donna sans hesitation une note des titres des 
brochures restees k son domicile 

L'accus > ayant ete reconduit en prison, le lieutenant 
de gendarmerie porta k Soissons, au sous-prefet, 
l'ordre de lever les sceltes apposes sur les meubles, 
et de rechercher ces Merits et tous ceux qui .s y trou- 
veraient ayant trait au gouvernement ou au concordat. 
Tandisque Houllier srbissait un second interrogatoire 
k Laon, on proc&lait done k un nouvel examen de ses 
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papiers et correspondances, k Sois«ons. On en voulait 
surtout aux letting de Gravier, qui d'ordinaire signait 
Gms JeanM on aurait bien voulu aussi mettre la main 
sur le pamphlet : Oraison funibrc du due d'Enghien y 
mais on ne decouvrit que la defense du jugement de 
VEglise sur la constitution civile da clerjd qui fut 
saisie, et rien qui put compromettre Gravier. 

Cependant, quelque secr&e qu'efit 6t6 l'arrestation 
de Tabb6 Houllier, le bruit n'avait pas tard6 k s'en 
r^pandre dans Soissons et ses nifices £taient accourues 
k Y6\6ch6 pour en avertir M. de Beaulieu. Le pr&at, 
sanstarder, intervint auprds du ministre de la police, 
r^pondit de la conduite de Houllier qu'il aurait d'ail- 
leurs depeint, dit-on, comme « un barbouilleur de 
papier > inoffensif, et Fouch£ ordonna sa mise en li- 
berty immediate, sauf k le tenir sous la surveillance, 
en son domicile, pendant quelque temps. Le 27 Plu- 
viose an XIII, au soir, il ^tait de retour k Soissons. 
II fallait encore proc&ier k de nouvelles investigations 
aupr6s des autres accuses. 

Mile Rollepot £tait soupsonn^e devoir donn6 avis 
soit k M me de France, soit k Gravier lui-m6me de ce 
qui se passait k Soissons pour qu'il s 'esq ui vat ; d 'avoir 
6ie mStee aux correspondances de ces messieurs pour 
la propagation des brochures des 6v£ques ^mettant des 
principes contraires au Concordat. Le sous-pr^fet, le 
lieutenant Capitain, et le commissaire de police Boul- 
lefroy, ancien vicaire Episcopal de Marolles (l)firent 
chez elle une descente pour y rechercher les Merits en 
ce sens, qui seraient propres k jeter le trouble dans 
r empire, et pour savoir d'elle qui les payait pour&re 



(!) Jean Simon Boullefroy, ex-chapelain de la chapelta de Saint- Jean 
1'Evangeliste el cure des Fonts dans la cathedrale,de\int vicaire episco- 
pal de Marolles, se maria et fut nomine commissaire de police. 

T. xi. «6. 
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distribufe • On emporta ce qu'on y trouva k la sous- 
prefecture oil Mile Rollepot dut se rendre secrdte- 
ment. Elle d^clara, dans son interrogatoire, ne con- 
naitre ni Gravier, ni les ouvrages qu'il aurait pu faire 
contre le Concordat ; si elle counait l'abb6 Hinaux, 
elle n'a pas correspondu avec lui, ces messieurs sefai- 
saient passer r&aproquenient de leurs nouvelles ; elle 
n'a pas entendu Houllier &nettre d'opinions sur le 
Concordat, ni reju de lui, pour les distribuer, de bro- 
chures « relatives aux questions religieuses » ; elle n'a 
pas pr&venu Gravier de l'arrestation de son oncle qu'elle 
n'a coonue que le lendemain, n'a jamais vu Mme de 
France, qu'une seule fois au spectacle, il y avait quel- 
ques ann£es ; elle a seulement appris, comme tout 
le public, qu'ii s'&ait £vad£ ; elle ne connait 
pas davantage de la Neuville, ni les Merits qu'il 
aurait r6pandus donnant lieu k de nouvelles dis- 
sentions religieuses, ni les moyens qu'il aurait 
employes pour les repandre. Bref, on ne trouva 
p^s de charge cootre cette demoiselle qui fut ren- 
voy£e et ses papiers rendus. 

Mais, comme dans une perquisition faite k Paris au 
domicile de La Neuville, on aurait trouvtJ dans une 
correspondance la preuve que Houllier avait regu et 
distribu^ divers Merits, d'ou Ton induisait qu'il 6tait 
coupable d intrigues et qu'il avait d£guis£ la v£rit6, on 
continua les investigations k Soissons. Le 20 ventose 
(11 mars 1805), Mme de Beauvisage re<;ut la visite du 
commissaire Boullefroy, lequel sais;* ; 3S papiers, et 
Mme Falize celle du jugede paix, de la Barre, qui les 
inviterent kse rendre k la sous-prefecture ou Tabb6 
Houllier vintaussi k huit heures du soir. Dans ce nou- 
vel interrogatoire les r^ponses du bon chanoine furent 
celles-ci : non-seulement il n'a pas £crit k La Neuville, 
mais il ne le connait meme pas, non plus que les deux 
pamphlets Le Jugement et YArlequin, loin de les avoir 
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distribute et de lui avoir adress£, le 13 novembre 
1804, un accuse de reception de YOraison funSbre du 
doc dUEnghien, et une demande de 12 autres exem- 
plaires de cet ouvrage, qu'ilne connait pas davantage, 
avec plus de 67 d'un autre qui n'est pas d6sign4; il 
n'a parte de personne attendant « le grand gouverne- 
ment > (1). II ne connait ni Charton, le jardinier des 
Minimesses, qui est en fuite et k qui on adressait des 
lettres sous le couvert de Mme de Bcauvisage qui ne 
les lisait pas ; nile sieur M^rot, ni Mme Dombert, lin- 
gSre sous les charniers des Innocents k Paris (2) ; ni 
l'abb6 Gauthier, mais il connait Tabbd Couchot, son 
colldgue au chapitre avant la Revolution, deptiis deux 
ans en Russie, et avec lequel il n'a pas de correspon- 
dance ; il connait Mme Falize, mais n'a pas recu de 
lettres sous son couvert; Mme de Beauvisage aussi, 
mais il n'a pas remis de paquets a Mite Sottlte en 
pension chez elle et qui allait parfois k Paris. 

L'ancienne Minimesse, questionn^e k son tour, de- 
clare qu'elle ne connaissait pas non plus La Neuville 
et n'avait pas re$u de lettres de lui pour Houllier, 
qu'elle voyait rarement Gravier, que son embonpoint 
empfichait de voyager, et n'en avait repu que trts peii 
de lettres auxquelles elle ne r^pondaft pas. Sur les 
autres inculpte Mme de Beauvisage ne fournit que des 
rtponses negatives, ainsi que Mme Falize, dont les 
papiers ne procurdrent aucune rdv&ation. Tous se 
retirdrent, vers dix heures du soir, et la police ayant 
ainsi 4chou6 dans ses investigations, leministre fit 
cesser les poursuites (3). 



(1) Sans dooU celai des Bourbons. 

(2) 11 y avail on cote da chamfer da cimetiere dea Innocents oecape 
par des lingeres. 

(8) Archives de Sois<ons. Uabbd Boullier devant le Concordat, par M. 
Collet (Bulletins de It Societe histerigae de Soissons, annte . 
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Depuis celte &hauffour£e, qui nous offre une esquisse 
de la poldmique anti-concordataire et des soucis 
qu'elle causait k l'empereur, ceux qui y avaient jou6 
uu role passif rentrerent dans l'orabre et reprirent le 
cours ordinaire de la vie sacerdolale. La mort ne tarda 
pas d'ailleurs k les visiter. L'abb^ Gravier s'&eignit 
le31 juillet 1807 (1) et fut inhume dans le ciraetiere 
de Soissons. L'al>b6 Houllier Fy pr£c£da de quelques 
mois, &ant mort le 15 mars « laissant, dit le chanoine, 
H. Congnet, dans la Vie de Tabb4 Marprez, son £leve, 
la plus honorable reputation » (2). Une deses nieces, 
qui lui surv&ut, tegua k cet auteur un bel Ecce homo 
que chacun a pu voir dans la collection du digne 
chanoine aussi distingu^ par saptete que par son gout 
pour les arts et pour les belles lettres (3). 

Quant k l'abb6 Hinaux, de vicaire il devint, en 1815, 
cur6 des Blancs-Manteaux k Paris, ou il acquit Tes- 
time et la v3n£ration g£n£rale par son activity pasto- 
rale, sa ptet£, sa science profonde des choses sacr6es 
et l'amabilite de ses moeurs. II mourut, aprds une lon- 
gue maladie, le 18 decembre 1817 (4), emportant les 
regrets des pauvres et accompagn^ des larmes de tous 
les citoyens C'est le bel &oge que fait de lui une 6pi- 



(1) Mcrologe du clergtdt Sohsons, par H. Congnet, ms. 

(2) Soldat et pritre, p. 95. 
(8) Mcrologe. 

(4) Ibid, et Ordo de 1 18. - ffist. de Coincy, p. 192. 
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taphe latine grav^e sur une pierre fundraire que ses 
paroissiens d^didrent k la m^moire de leur pasteur : 

Ad memoriam Jacobi Hinanx, hujtcs ecclesice pas- 
torts vigilantissimi, hunc lapidem doloris simid et 
venerationis, mcerenies parochiani posuere. Virum 
pietate, focxmdia, divtnarnm rerum docirina, nec non 
amabili tuorum comitate insignem, diutumo niorbo 
extinctam, egeni patronumdesidei antes, cives omnium 
ordinum lugentes. Natusdie 22 octob. anno Domini 
1748, in vico Suessionensi dicto Br&jy, obiit Parisiis 
die 18 decemb. anno Dom. 1817. (1) 



Sur la proposition de M. le President, on arrete les 
points principMux de Texcursion annuelle du mois de 
juin. On visitera Braiae. le Mont-Notre-Dame, Bazo- 
ches, etc. 



La stance est levee & 5 heures. 

Ix President, De la Prairie. 
Lt Secretaire, l'abb6 Pecheur, 



(1) Hht. de Coincy, p. 191. 
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11* Bulletin de la Soctete industrielle de Saint- 
Quentin n*>* 23 et 24 tevrier 1880. 

12° Bulletin Arch&>1ogique do Tarn-et-Garonue 
t. vii 4* triinestre 1879. 

13° SociftM Beige de geographie n° 2 Mars-Avril 
1880. 

14° Bulletin de la Soctete de l'histoire de Paris 
6* livraison Novewbre-D^cembre 1879, 1™ livraison 
1880. 

15° Bulletin de la Society d'agriculture et des 
sciences de la Sarthe, 2 e fascicule, 1879-1880. 
16° IS Exploration, 2 Juin 1880. 

CORRESPONDANCE . 

Parmi la correspondance dont M. le president donne 
lecture, se trouve ime lettre de M. l'.nstituteur de 
Presles-et-Boves conteuant d'interessants renseigne- 
ments sur l'ancienne paroisse de Boves avant la 
Revolution ; cette paroisse, alors distincte de Presles, 
se composait de trois hameaux: les Boves, Saint-Au- 
debert et Boismorin. La meme lettre renferme encore 
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Tacte de baptSme d'un sieur Nicolas Varlet, £cuyer, 
n6 k Boismorin. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

M. Piette lit une notice sur Yiglise de Vasseny et 
ses desservauts pendant le xvin\si6cle ; Tun desplus 
curieux de ces dernier3 est assur&nent Tabb6 Robert 
qui 6crivit Thistoire de cette £glise et de ses pr£d£- 
cesseurs dans la cure, et qui croyait voir dans ses 
robustcs paroissiens les descendants directs des Celtes, 

M. Michaux communique un sceau particulier trou- 
\6 k Coulonges, pr6s Fdre-en-Tardenois, et sur lequel 
on lit: Japotel Bilbt ou Aillet. 

II y a quelque temps, k Coulonges, on a d^couvert 
un cachet en cuivre portant cette inscription : Japotel 
Billet ou Aillet. 

La premiere lettre du deuxteme nom est difficile k 
lire. 

Dans le milieu un ^cusson au centre duquel se 
trouve un G, et au-dessus un buste tenant une verge 
et une pal cue- 

Quel &ait ce Japotel ? Nous no pouvons le dire. 
L'&riture est gothique et parait §tre du xiv e ou xv # 
sidcle. 

Le mSme membre pr^sente aussi une hachette polie 
en silex, trouvde, ainsi que plusieurs autres et de 
nombreux fragments, non loin de la station de Ca- 
randa, si consciencieusement explore par M. Fr&te- 
ric Moreau. 

Apr6s M. Fr&teric Moreau, il n'y a plus gudre k 
glaner, ses recherches sont faites avec tant de soin 

T. II. i7. 
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qu'on est k peu prds certain de ne rien trouver, il a 
6puis6 la mine pour ainsi dire, mais k c6t6 gisent 
encore de rares debris. 

C'est ainsi que dans le voisinage des fouilles de 
Caranda, on a d^couvert les silex que je vous pr&- 
sente : 

Une hachette polie en silex verddtre, 

Une autre en silex gris, 

Une autre, mutil^e par le haut, jaunfitre, 

Des lames, des grattoirs, des pointes de filches, et 
d'autres silex tallies ou affut&. 

C'est en passant seulement et sans cher Sher beau- 
coup que ces objets d'un autre age ont 6t6 trouv£s k 
fleur de terre. 

Une discussion s'ouvre sur l'utilite d'une table des 
matures pour les vingt volumes de la premiere s£rie 
du Bulletin de la Socidte. L'importance de cette table 
est reconnue et une commission est nomm^e pour 
examiner la question et prendre une decision k ce 
sujet. 

M. Collet donne lecture du travail suivant, intitule : 
La Ffre naiionale du 14 Jtallel dans Vancien district 
de Soissons. 
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LA FfiTE NATIONALE 

DC 

14 JUILLET 
Dans l'ancien District de Soissons. 



La revolution de 1789, qui s'etendit k tant de 
choses, amena restitution de nombreuses f&es de- 
vant en quelque sorte remplacer celles qui existaient 
sous 1e regime precedent. 

Je compte presenter prochainement, k la Society 
historique de Soissons, un travail sur plusieurs de ces 
ffites dans l'ancien district de ce pays. Mais, en atten- 
dant, il en est une qui s'impose k mon esprit comine 
actuality, c'est celle du 14 juillet. 

Les fonctionnaires qui ont administr£ le Soissonnais 
sous la premiere r£publique avaient contracts l'habi- 
tude, sinon l'obligation, de dresser des procds-verbaux, 
de rediger des deliberations et de prendre des arrdt£s 
qui relataient la plupart de leurs actes et de leurs 
agissements. Ces Merits n'ont pas 6t6 conserves tous ; 
il y a mdmep&iurie en ce qui concerne ceux sp&iaux 
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aux villes de Soissons. Vailly et Villers-CotterSts ; 
mais il 8 'en trouve encore assez pour qu'il me soit 
possible d'atteindre mon but, et notamraent pour que 
je puisse reconstituer & propos le tableau local de la 
fete du 14 juillet. 

J'abordedouc ce sujeten puisant dans les materiaux 
du temps et en me servant de leurs propres termes. 
commejeTai fait d'ail leurs pour nies Episodes dt la 
Revolution. 

La Convention nationale venait de s'occuper du ci- 
toyen Lherbon, ce premier juge de paix que Soissons 
ait eu, et dont la detention preventive pour de pr4- 
teudues malversations etait blamde par des patriotes, 
lorsque le 18 Aortal an II (7 mai 1794), le terrible 
Maximilien Robespierre fit au nom du comite de salut 
public un rapport des plus emphatiques sur la crea- 
tion de ffites nationales. « L'homme est le plus grand 
objet qui soit dans la nature, dit il ; et le plus magni- 
fique de tous les spectacles, c'est celui d'un grand 
peuple assemble... Un syst&me de fdtes nationales 
bien entendu serait k la fois le plus doux lien de fra- 
ternite et le plus puissant moyen de regeneration... > 

Robespierre proposa en consequence une loi qui 
etablissait, entr'autres fetes, celledu 14 juillet. L'as- 
sembiee entidre adopta sa proposition. Et le 10 ther 
midor de la mSmeannee (28 juillet) le conseil des au- 
ciens, considerant que la nSpublique frangaise etait 
fondee sur les immortelles journees du 14 juillet et du 
10 aoiH* considerant que les reprdsentants du peuple 
devaient consaci or ces glorieuses £poques de la ma- 
nure la plus solennelle, fixait au 26 messidor (14 juillet) 
la date, de la celebration annuelle de la fete de ce 
jour, dans toutes les communes de France, t s e pro- 
noncait aussi sur la celebration de la rejouissance du 
\0 aoitt. 

Soissons, en ce teinps-l&, eiait le chef-lieu dVn dis- 
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trict compost de onze cantons (1). II 6tait« en outre, 
le sidge de deux municipality : celle de la ville mSme 
et celle d'un canton rural. La ville avait une adminis- 
tration k paFt, k cause du chiffre relativement &ev£ 
desa population (2), et le canton rural avait son ad- 
ministration propre k cause des quinze communes qui 
le formaient (3). 

Comment la fete du 14 juillet fut elle c£14br£e, dans 
les villages du district, l'ann^e qui suivit son insti- 
tution, en Tan III? On ne saurait le dire, car aucun 
£crit ne le constate, et les souvenirs s'y rattachant 
sout par trop vagues et incertains. Octte fete n'a pas 
non plus laiss4 de traces en Tan IV, ni en Tan V. II 
nous faut aller jusqu'& Tan VI (1798) pour rencontrer 
enfin des documents qui s'occupent d'elle; et encore 
ces documents ne s'appliquent-ils qu'A huit chefs>- 
lieux de canton sur onze: Tincendie du 5 mars 1814, 
qui a d&ruit l'hdtel de ville de Soissons, a d\i consu- 
mer ce que nous n'avons pas. 

Done, en 1798, radministration d^partementale de 
FAisne, sous la date du I9messidor (7 juillet), et Tad- 
ministration municipale de Soissons, quatre jours 
aprds, songent k la f§tedu 14 juillet. Elles ^criventit 
radministration du canton externe de Soissons, qui 
avait pour president M. Jean-Charles Chadelas et qui 
stegeait (nous l'avons dit) k Soissons m&ne. A son 
tour, radministration cantonale prend un arr6te de 
circonstance ; et il demeure entendu que la municipa- 
lity de Soissons et radministration externe se r<5uni- 



(1) Cea ooze cantons, forml* 1790, 6taient: Soissons, Acy, Bazo- 
rhes, Urainc, Bncy-le-Long, Cueuvres, Oukhy-le-Cba , teaa, Septmonts, 
Vailly, Mi -sur-Aisne, MHers-Coltertts. 

(2) 7.900 habitants. 

(3) ltd leu, Brenil, fbavigny, Courmelles, Crouy, Cullies, Jnvigny, 
Lenry, Menin, Osty-Coartil, Pasly, Pommlors, Vaaxresia, Vaaxbuio, 
VHIeneove. 
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ront ensemble pour c416brer cette f6te du 14 juillet. 
Ce jour-l&, en effet, d6s dix heures du matin, les au- 
torites civiles, judiciaires et militaires sont rassem- 
bl^es k Soissons, « en la maison commune; » On cor- 
tege se forme. On se rend sur la place de la Liberty 
(de nos jours la GrandTlace). On y rejoint la garde 
nationale s&lentaire. On fait une « promenade civi- 
que » dans Fenceinte dela ville. Et Ton retourne sur 
la place publique Des discours patriotiques y sont 
alors pro nonces. Des chants nationaux sont executes. 
Une musique guerridre prfite son concours k la c6r&- 
monie. Et la fete se termine par des cris de : Vive la 
Rdpubliqtie que mentionne un procds-verbal sommaire 
sign£ Chadelas. 

L'an VII nous ramgne la mSme ffite k la meine date 
et au meme lieu. Cette seconde fois, qui sera d6jk la 
dernidre, les deux administrations se confondent en- 
core fraternellement et cetebrent le 14 juillet « avec 
toute la pompe et l'6clat possibles. » Mais aussi bref 
que cela est le compte-rendu de la solennite. 

Au contraire, k Acy, qui est un petit chef-lieu de 
canton compost de onze communes (1), tout est d^crit 
longuement, tout est recueilli avec soin, et c'est en vain 
qu'on chercherait, dans les autres chefs-lieux de can- 
ton du district, des administrateurs rendant compte 
aussi complement de leur mandat. 

Un cultivateur d'Ambrief, r^publicain ardent, nommd 
Charles Lemoine, est president de Tadministration du 
canton. II est orateur ; il parle dans toutes les c£r£- 
monies publiques, et il est toujours 6coat6 avec plai- 
sir. 

La f6te du 14 juillet 1798 est proche. Le citoyen 



(I) Acy, Arabrief, Billy sur- Aisne, Droizr, Launoy, Muret et-Croultes, 
Ifaast-et-Violaine, Nampteuil-sous-Muret, Serches, Sermoise, Venizel. 
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Lemoine a envoys une « lettre circulaire » aux fonc- 
tionnaires civils et militaires de son canton, pour les 
inviter k se rendre k cette c£r£monie ; et le grand jour 
venu, tout le monde a r^pondu, par sa presence, k 
Tinvitation. On remarque effectivement dans « la niai- 
son ci-devant presbyt^rale de la commune, » affectee 
aux stances municipales, les agents de chaque vil- 
lage, leurs adjoints, le jugede paix, son greffier, son 
huissier, ses assesseurs, les secretaires et employes de 
Tadministration, le commandant et d'autres offlciers 
de la garde nationale, ainsi que le commissaire du 
pouvoir cx^cutif, le citpyen Jacques Pacquenot. Ce 
fonctionnaire prend d'abord la parole. 11 fait « un dis- 
cours ^nergique > dans lequel il indique le sujet de 
la f3te ; il rappelle « le fameux 14 juillet 1789 qui vit 
tomber en ruines la forteresse de la Bastille et rendit 
la vie et la lumtere aux infortun^es victimes du des- 
potisme royal. » On applaudit le citoyen Pacquenot. 
Et il allait continuer son discours, lorsque le bruit du 
tambour se fit entendre : c'&ait un d&achement de la 
garde nationale, command^ par le citoyen Maurice 
Sagny, meunier, capilaine de la compagnie d'Acy, qui 
s'annoncait. II arrivait, drapeau d^ploy^, afin d'accom- 
pagner et d'escorter les fonctionnaires sur la place 
publique, ou etait dress£ un autel de la patrie. Le cor- 
tege se mit alors en raarche suivi d'un petit nombre 
seulement de spectateurs, la moisson des seigles &ant 
ouverte depuis quelques jours. II gagna la place. Des 
cris de Vive la R&pxiblique furent pouss^s. Le com- 
mandant Sagny fit battre unban pour imposer silence, 
et le president Lemoine fit « un discours dans lequel 
il d^veloppa cette grande v£rit6, que la force des em- 
pires reside dans la volonte supreme du peuple et dans 
1'union des citoyens. Si vous en voulez la preuve, 
ajouta-t-il, consid^rez les grands <5v3nements de la re- 
volution francaise qui se sont passes k vos yeux, 
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Depuis longtemps le despotisme royal accablait cette 
nation courageuse ; et Jes moyens vexatoires qu'il 
employait pour se soutenir ne faisaient qu'acc&6rer sa 
chute, Enfin le moment de sa dissolution arrive ; le 
tr6ne chancelle ; le vrai souverain, le peuple, sort 
du sommeil 16thargique danslequel Toppression l'avait 
plong6 ; il sent ses forces ; il se 16ve, et le fantome 
qu'il avait 61ev6 au-dessus de sa t6te lui parait tel 
qu'il est en r6alit<S, il lui parait r&Luit au n6ant. 

« II me semble, citoyens, entendre le peuple souve- 
rain adresser ces paroles foudroyantes au despote de 
la France : « Tu as vtgn6 parce que je fai donnd mon 
« pouvoir. Tant que tu t'es servi de mon autorite pour 
c travailler au bonbeur des individus qui composent la 
« socidte, je l'ai vu avec plaisir d6pos6e dans tes mains; 
c mais la corruption de ta cour, les basses flatteries de 
« tes courtisans, les plaisirs eff&ninds, enfants des ri- 
« chesses que je t'avais confines, ont non rri ton orgueil, , 
« ont mis sur tes yeux un bandeau fatal qui t'a d6rob6 
« la v6rit6. Tu t'es m&jonnu ; tu as pens6 que tu n'Stais 
• plus un homme egal aux autres hommes ; tu t'es cru 
« une divinity, mais divinity d'argile qui n'existait que 
« par moi. Tu as voulu fouler aux pieds les hommes 
« tes semblables ; et tes atrocit&s rn'ont indign(§ ; j'ai 
« cess3 de te soutenir de mon bras puissant. J'ai dit. 
« C'en est fait! La derniere heure du trone est 
c sonn^e* » 

c Et le trone a et6 pr^cipitd dans le n£ant. Grande 
et terrible lecon qui r6p6tera, dans tous les stecles, 
aux d^positaires de rautorite,qu'ils ne la conserveront 
qu'autant de temps qu'ils s'en serviront pour assurer 
le bonheur du peuple qui la leur a confine. 

« Quoiqu'il en soit, citoyens, ces grands ^v^nements, 
dont nous c£16brons aujourd'hui la m&noire nous sont 
une preuve convaincante que c'est du d^sordre meme 
que vient le bon ordre et la rectification des abus. Et, 
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en effet, la Bastille, cette antique prison royale, exis- 
terait encore, des milliers de victimes y seraient en- 
core englouties si la cour de Louis XV f eut 6t6 moins 
CDrrompue ; mais toutes les fureurs de la tyrannie 
etaient Meur comble, etles abus etaient innombrables 
et la cour ne les voyait pas. Le peuple 6tait 3puis£ 
d*imp6ts en tous genres : les droits teodaux, les ter- 
rages, les dimes, les champarfs, le droit exclusif de la 
chasse, les corvdcs, tout pesait sur le peuple. Ses 
sueurs et son sang ne servaient qu'& contenter les vo- 
luptes et les caprices de la tourbe innombrable des 
courtisans et des courtisanes. Et le monarque ne r6- 
pondait aux plaintes du peuple que par Tinsolence et 
la durete de ses agents, plus despotes encore que lui- 
mSme. Tant de crimes ne devaient pas manquer de 
r^volter une nation g^n^reuse. CTetait un feu qui cou- 
vait sous la cendre et qui n'atlendait qu'un vent favo- 
rable pour eclater et causer un incendie terrible. In- 
cendie qui a r6g6n6r6 toute la France et qui r£g£n6rera 
TEurope entidve. Admirez, citoyens, les prodiges de la 
revolution : le peuple rentrt dans tous ses droits, tous 
les membres de la grande nation egaux devant la loi, 
tous ces odieux privileges abolis, la liberty proclam^e 
et etendant son auguste empire sur toute la France, 
ragriculture degag^e de toutes les entraves qui arrS- 
taient sjou essor, le commerce reviving les aides, les 
gabelles suppriui^s , enfln le bonheur souriant de 
toutes parts au peuple francais. Ah ! pourquoi faut-il 
que les nations voisines, qui admirent aujourd'hui 
notre revolution, aient d abord 6t6 armies contrenous 
par des mains ennemies? Pourquoi fautril que la 
guerre soit venue ensanglanter une revolution si 
belle, si sublime, si dtonnante ? Mdnes g&iereuses de 
nos intrudes guerriers qui avez scelie notre revolu- 
tion de votre saiig, c est ici le moment de verser des 
larmes de tendresse sur votre tombe honorable. Ah ! 

T. XI. i8 f 



Digitized by Google 



— 138 — 



que ne pouvons-nous, avec une partie de notre sang, 
rammer le vdtre ot ceiebrer avec vous vos grandes 
actions, tos victoires ! Mais, citoyens, ce fl^au des- 
tructeur va cesser. Encore quelques moments , encore 
un dernier effort, et le dernier ennemi que nous ayons 
k combattre, r Anglais vaincu, Tolivier de la paix, et 
avec elle toutes les douceurs de la veritable felicity 
viendront vous convaincre k jamais que la revolution a 
fait et fera pour toujours le bonheur du peuple fran- 
cais. Vive la Republique ! » 

Ce discours, exagere en la forme et dans le fond, 
etant terming le cri de Vive la Ripublique! fut repete 
par l'assistance. Des hymnes patriotiques furent chan- 
ties comme d' usage. Des violonset autres instruments 
jouSrent des airs consacres k la revolution. Le com- 
mandant, fit battre le tambour pour annoncer le depart. 
Le cortege se remit en marche vers la maison com- 
mune, et proems-verbal de la ceremonie fut redige, 
puis signe. 

De m§me qu'i Soissons la manifestation patriotique 
du 14 juillet fut renouveiee k Acy lannee suivante. 
Dans l'intervalle, le commissaire Pacquenot, agissant 
en vertu d'ordres de Tadministration centrale de 
TAisne, avait fait former reglise de Billy, « pour cause 
de defectuosite, » et s'&ait attire ainsi des menaces 
de mort de la part d'habitants de celte commune. 
Tombe malade, il avait ete remplace par le citoyen 
Fournier, agent municipal de la commune de Droizy, 
avec la qualite de substitut ; puis, revenu k la sante et 
ayant repris ses fonctions, il avait ferme, par ordres 
sup6rieurs toujour s, les « edifices connus ci-devant 
sous le nom d'eglises, dans les communes d'Acy, 
Droizy, Maast, Narapteuil-sous-Muret, Serches, Ser- 
moise et Venizel ; » il avait tonne un jour contre le 
cumul des places dans son canton, et l administration 
Tavait soutenu ; il avait propose, un autre jour, la 
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transformatiou de l'^glise d'Acy en salle des stances 
de Fad ministration, en salle d'audience de la justice 
de paix, en maison d'arrSt, en maison d'eoole, en 
salle de reunions pour lesfdtes r^publicaines; el quand 
4tait venu le 14 juillet, il avait obtenu satisfaction au 
moins sur ce dernier point, et avait montr£ le patrio- 
tisme que r&lamait sa situation. 

Le 15 messidor an VII (3 juillet 1799), Fadministra- 
tion du canton d'Acy, « consid&rant que le 26 messi- 
dor se rencontre avec le 14 juillet (v. s.) et que c^ jour 
a 6t6 consacr£ k une fete nationale en m&noire des 
grands £v£nements qui en ont fait une des principales 
£poques de la revolution, le commissaire du pouvoir 
ex£cutif entendu, et faisant droit a ses conclusions, » 
d&ridait que la f6te du 14 juillet serait c6l&>v6e dans 
le canton, et principalement au chef-lieu, avec toute la 
solennite que pouvaient permettre les ressources de 
la locality, chargeait son president d'envoyer les in- 
vitations habituelles, requdrait les agents municipaux 
de faire annoncer cette f§te k son de caisse et d#en- 
dait tons travaux pour le jour oil elle aurait lieu. 

Le 14 juillet, k midi, Tadministration se rendit d'a- 
bord en la ci-devant Iglise paroissiale, qu'on appelait 
maintenant temple d&adaire. Les fonctionnaires civils 
et militaires s*y transporterent aussi- De simples ci- 
toyens suivirent, et alors on f£ta Tanniversaire du 14 
juillet. Le president, le commissaire du directoire et 
quelques administrateurs flrent successivement « des 
discours analogues k la f&te >, dit le compte rendu 
offlciel. Ces discours, assur&nent congus dans Tesprit 
du temps, furent applaudis aux cris de Vive la Rtpu- 
blique. Des hymnes civiques furent chantes comme 
l'annte pr&ddente, et la journ^e s'acheva « en jeux 
et autres divertissements innocents. » 

Aprds les ffites du 14 juillet k Acy viennent celles 
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du chef-lieu de canton Bazoches, dans l'ordre alpha- 
b tique de nos documents. 

Dix sept communes formaient ce canton (1) Un ar- 
rSte d£partemental avait fait defense de sonuer les 
cloches dans aucune d'elles ; mais, k d^faut d horloge 
publique, Tadministration cantouale leur avait octroy^ 
une exception afln seulement de pouvoir marquer 
Theure du repas de midi aux travailleurs des champs, 
le son do la cloche ne devant point « rappeler les 
exercices d'un culte dominant. » L 'administration 
avait m&ne convoque devant elle, par un arrSte du 21 
germinal an IV (10 avril 1796) treize citoyens qui 
exercaient le culte catholique dans le canton (2). Le 
commissaire du pouvoir ex3cutif avait engage ces ci- 
toyens « k unir leur ministere k celui de la loi et k 
enlever tous les signes de leur culte qui se trouvaient 
exposes k Texterieur, pour les renfermer dans leurs 
temples ; » ce qu'ils avaient promis de faire avec tout 
le z61e dont ils ^taient capables. Et, interpeltes de 
justifier des cartes de garantie civique dont ils avaient 
du se munir en vertu de la loi du 7 vend^miaire der- 
nier (29 septembre 1795), i) les avait k l'instant pr6- 
sent(5es. Dans une autre circonstance, le 27 frimaire 
an VI (17 d^cembre 1797), ils avaient consenti k re- 
porter leurs c&r&nonies aux d^cadis, jours de repos 
pendant lesquels se faisait la lecture des lois, arrStes, 



(1) Celaieot: BarlMnval, ilazochc*, Ifla'izy, Chery-Chnrtrcuvc, Glenncs, 
l.ongueval, Merval. Mont-Nol e-Damc, Mont-St-Martio, Paars, Perles. 
HevttloD, St-Thibauil, Serval, Vauxcere, Villerg-en-Prayere*, Villesa- 
\oye. 

(2) Rescrt a Paars ; Devic a Mont-St- Martin et Ch6ry Chart reuvc; 
Dczothe, charpenlier a \!o:it-Notre Dame- Sercent, vigneron a Barbon- 
val ; Sergent, do Dhuizcl, a Vauxcere ; llizon, berger a Perles ; Bailly- 
Baucheren a Bazoches ; Chevalier, de Fere, aussi a Bazoches ; Billet a 
Longueval; Buret, de M.»iz>. a Glennes ; Dasnic a Blanzy ; Gaura. <le 
Pargnan, a Villera Mirbelet, vigneiou a St-Tbibault. 
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proclamations et autres actes des autorites. Les ins- 
tituteurs, de leur c6te, devaient faire chanter, par 
leurs eieves, des airs patriotiques, de mantere k for- 
mer les citoyens k la morale republicaine. 

Le president de l'administration cantonale s'appe- 
lait Jean Charles Bizon; le commissaire du pouvoir 
ex^cutif etait un ancien president de Montcornet, qui 
se nommait Decanogne,*et lejugede paix (un cultiva- 
tes de Longuevali etait le citoyen Pierre Graux. 11 
fallait, au 8 frimaire an IV (29 novembre 1795) un 
local pour les stances d* radministration : on pensa k 
une maison « qui avait ete destin^e, par les ci-devant 
seigneurs, aux logements et aux bureaux des com- 
missaires aux terriers des domaines de Bazoches et 
dependanccs, » et Ton s'arrSta provisoirement au 
presbytdre. Uno deliberation y fut prise qui disait : 
Le 26 messidor repondant au 14 juillet, jour memo- 
rable de la grande epoque de la revolution, le presi- 
dent, accompagne 'lel'agent municipal, de Tadjointde 
la commune et du commissaire du directoire, se rendit 
• dans la cour de radministration, » pour solenniser 
la f&te nationale du 14 juillet. La compagnie de la 
garde nationale s'y reunit de m&ne. Beaucoup d'autres 
citovens se flrent un devoir d'y marquer aussi leur 
presence. Le juge do paix, ses assesseurs et son gref • 
fier, dflment convoques, arriv£rent egalement dans 
cetendroit. Les corps constitues s'y formerent en 
groupe. On gagna, par les principales rues, la place 
publique, oil, suivaut l'usage, un autel de la patrie 
doininait. Le president prononca un discours sur les 
avantages qu'avait romportes le peuple francais k l'd- 
poque du 14 juillet 1789, « epoque memorable pour 
son affranchissement. » Et, apr6s ce discours, les cris 
de Vive In Liber Id I Vtve la lidpiibliqae / » dclaterent 
dans Tespace. Le cortdge reprit ensuite sa marche 
pour retouruer au lieu de reunion. II chanta des hym- 



Digitized by 



— 142 — 



rm patriotiques. Lo commiasaire prit k son tour la 
parole et t&noigna aux citoyens sa satisfaction sur 
l'empressement qu'ils avaient raontr£ pour « la cali- 
bration d'une c£r&nonie aussi auguste. » 

L'adjninistration a bornd k cette fete ses demonstra- 
tion en l'honneur du 14 juillet. Du moias aucune autre 
de ses deliberations ne mentionne k nouveau la solen- 
nis&tion de cette journfe. 

Braine, autre chef lieu de canton, qui &ait formd 
de vjngt-et-uce communes (1) et qui avait pour presi- 
dent d'administration le citoyen Pierre-Adrien Ferte, 
d'Epr&el; Braine, dont l'agent municipal itait le ci- 
toyen Pierre-Franfois Gosselin, fut aussi le th^dtre 
d'une seule fSte du 14 juillet. Elle eut lieu r^guli&re- 
ment en Tan VI, c'est-&-dire le 26 messidor, maisrien 
n'en d&rit le programme, ni les details d'ex£- 
cution. 

Bucy, dont le canton se composait de onze com- 
munes (2), trouve que la date de cette fete est mal 
choisie. Elle tombe dans la moisson, et le temps de 
la moisson ne peut guere §tre employ^ aux cirimo- 
nies civiques. La fdte du 14 juillet, celle du 10 aoilt, 
et, en outre, ceUes des 9 et 10 thermidor, du 18 fruc- 
tidor et de la fondation de la Ripublique, d6cr&6es 
comme les deux premieres, seront confondues en 
vertu d'une decision locale du 15 fructidor an VI (1« 
septembre 1798) et seront cdlebr&s ensemble le i«* 
vend^miaire (22 septembre). 

II convient de le dire, l'administration de Bucy, qui 
avait k sa tSte le citoyen Cullot, etait rdpublicaine, 



V) AOgy, oraise, oranges, nroimie, oruj», i*nvuu, uumwiuj, 
Ciry, Courcelle*, Couvreltot, Cuiry, Dhuizel, Jouaigoes, Lesgas, Liu>6, 
Loupeigne, Lhuyt, Quincy, Taaoteres, Va&seny, Vauxtln. 

(J) Bncy, Braye, Chivres, Clanecy, Lafiaux, Hargival, Misty, Neu- 
ville, Teray, Vtegny, Vuillery. 
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mais tous les habitants de Btttfy n'^t&ient pas republi- 
cans, et si ces quelques fStes eurent lieu rgellement 
un mSme jour, il n'en fut pas conserve trace dims 
les archives. En revanche, et soit dit en passant, on y 
trouve la defense de sonnerles^ cloches pour les convoca- 
tions publiques ou l'exercice du culte; on y trouve la 
defense aux agents et adjoints charges de r£diger les 
actes de naissance, mariage et d^cSs, d'exiger la 
preuve que les c&&nonies religieuses ont 6to obser- 
ves; on y trouve la defense de s*ass#mbler sur les 
places, dans les lieux publics, salles de danse ou ca- 
barets, les jours autres que led d&adis et quintidis, 
pour y danser ou s'y adonner k quelque autre exer- 
cice ; on y trouve la defense de travailler, les jours 
de d&adis, dans les rues, places et lieux publics, et 
mgme de conduire, dans ces endroits, des vottures ou 
bestiaux ; on y trbuve la mission, pour lefc gardes, 
de veiller k ce que la cocarde nationale soit portee par 
tous les citoyens, principalement les jaurs de repos ; 
on y trouve enfln l'obligation pour chaque agent mu- 
nicipal ou adjoint de s'assurer que dans les ctfrittionies 
du culte, il ne soit fait aucune invocation ecmtraire k 
la constitution, ni aucune pri&re pour les anciens 
^vgques, le pape ou toute autre personnedont lc titre 
est proscrit par cette constitution. 

Un sixteme chef-lieu de canton c416bre le 14 juillet, 
c'est Coeuvres, dont Tenclave comprend quatorze com- 
munes (1) et dont les signes extcSrieurs du culte ont 
6t6 supprimes. Sa garde nationale se rassemble, Com- 
mand£e par le capitaine Dijon. Les administrateurs 
ceints d^charpes tricolores, le commissaire du direc- 
toire ex&utif (le citoyen Baudet, notaire public k 



(I) Ambleny, Caovres. Cutry, Dommiers, Laversioe. Mi*sy-attx-BoU, 
Montigny-L'Eiigrain, Mortefontaine, Per rant, Reasons le-Long. Saconln, 
St-Bandry, S» -Pierre -A Igle, Valsery. 
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Cceuvres), les notability du pays et le peuple se ren- 
dent, le 26 messidor, sur la place publique, ou s f 616ve, 
orn6 de fleurs et de feuillages, un autel de la patrie, 
et ou se trouve plants, depuis l'automne, un arbrede 
la liberty, « signe pr&rieux de 1' amour des Francais, » 
selon l'administration du lieu. Le president prouonce 
alors un discours que Ton qualifie, comme souvent, 
& analogue h la f&te* On crie Vive la Rdpublique, Vive 
la Constitution d# Van III. On chante, comme ailleurs, 
des couplets patriotiques. On fait des d^charges de 
mousquetterie, et Ion occupe le reste du jour par des 
jeux et des divertissements. 

L'administration d'un septidme chef-lieu, celui de 
Septmonts, dont douze communes faisaient partie (1) et 
dont le president s'appelait Basle, prit ses mesures le 
20 messidor pour la fete du 26 du m6me mois, en 
Tan VL Elle invita les agents et adjoints des com- 
munes du canton, les autorites constitutes et la garde 
nationale; mais le 14 juillet arrive, elle c^tebra la 
f£te et n'en conserva point le souvenir par tcrit. 

Enfln Viosur-Aisne. qui commando k treize com- 
munes (2) et qui est le dernier canton du district dont 
nous puissions parler, c&dbre aussi la fgte du 14 
juillet. 

Les administrateurs, assembles extraordinairement 
sous la prtsidence du citoyen Tassart, et reconnais- 
sables aux tcharpes qu'ils portent, sont accompagnts 
du juge de paix, de ses assesseurs et des membresdu 
bureau de bienfaisance. Tous se rendent au pied dun 
arbre de la liberty, pr^ced^s d'un d&achement de la 



(1) Bnzanr.y, Berzy, Chacrise, Chaudun, Noyant, Ploizy, Razi&res, 
Septmouls, Tiux, Tigny, Vierzy, Villemontoire. 

(2) Bagneox, Bernj-Blvi&re, Bieuiy, Cuisy, Epagny, Fontenoy, Mor- 
sain, Nouvron, St-Cbristophe, Taiiiers, V6zaponin, Vic-sar-Aisne, 
Vipgrft. 
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garde Rationale s&Ientaire. Un discours prononc^ par 
le commissaire du <tirectoire « fait connaitre tous les 
avantages de la liberty et de l v £galit6, et combien il est 
importaut de les conserver. » Le cortege retourne k 
son point de depart. Une conference y est faite « sur 
les principaux 6v&iements de la r^publique frangaise 
et notamment sur les 6poques de son affranchisse- 
ment. » Des jeux sont organises. Et la f£te prend 
fin. 

C'est ainsi que, dans le district de Soissons, fut com- 
pris, salu£ et f&6 le 14 juillet 1789. Fort pen de ci- 
toyeas avaient vu la Bastille, car, k cette £poque, le 
voyage de Paris n'&ait pas k la portee de tous comme 
aujourd'hui ; mais tous avaient entendu parler de sa 
sombre existence, et plutot comme prison J'Etat que 
comme ch&teau fort. N'ayant guSre inspire que Teffroi 
k certaiues gens, pendant prds dequafre siicles, elle 
avait, dans ces derniers temps, ameute contre elle 
tous les esprits avances, tous les promoteurs des iddes 
nouvelles, en un mot tous les r^volutionnaires. Aussi, 
attaqu&d'unemani&re dnergique, elle avait succomb6 
promptement au profit de la cause de la liberty. Et 
alors on avait bien accuBilli cette victoire avec des 
transports de joie, on avait bien dans^ ensuite sur les 
ruines de la forteresse, et on avait bien fait de ses 
mat6riaux autant d'objets de curiosity que Ton avait 
r^pandus et distribu^s partout ; mais l'enthousiasme 
s'&ant refroidi, Robespierre avait voulu le faire re- 
vivre par Institution de la fSte du 14 juillet. Seule- 
mentd'autresque lui devaient jouir de son oeuvre, car, 
deux mois ne s'&aient pas 4coul6s depuis le jour de 
son rapport, qu'il portait sa tSte sur l'&hafaud, dont 
tant de fois il s'&ait fait le sinistre pourvoyeur. 
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Plusieurs Membres 3changent diverses propositions 
et observations concernant la redaction d'une table 
des matteres contenues dans les vingt premiers vo- 
lumes des Bulletins, et se sont partages ce travail, 
dont Timportance n'^chappe k personne, en prenant 
pour base le projet d6)k pr&ente k la Soctete. 

M. Tabb4 P&heur signale en quelques mots, sauf k 
y revenir plus tard, la tenacity de certaines erreurs 
historiques p&remptoirement rtfutles. II cite celle qui 
fait jouer un r&le k AgnSs Sorel aupr^s de Chailes VII, 
dans sa campagne avec Jeanne d' Arc, tandis qu'Agnds 
ne parut k la cour de ce prince qu'au plus tard en 
1443 ; celle relative it Brennactm, dont on veut, au 
depend de Braine, gratifler Bragny, Bretigny, Berny 
ou Breny, pr&s d'Oulchy, pourquoi pas aussi Berny- 
Rividre, etc. L'obstination quon met k placer le mi- 
racle de la source miraculeuse de S. Bandry, ^vdque de 
Soissons, au village d'Arthdse (aujourd'hui Saint- 
Bandry) dont le vallon est rempli de sources, tandis 
qu'il eut lieu dans la for§t de VUlers-CotterSts, en un 
endroit nomm£ Esdin oil Ton voit cette source qui 
alimentait l^tang carr6 au-dessus duquel etait la cha- 
pelle Mentart ou de Saint-Bandry. LA, ajoute-t-il, on 
voyait la statue du saint en jardinier et les habitants 
de Saint-Bandry y allaient chaque ann4e en p^leri- 
nage honorer leur patron. La chapelle est ruin£e, 
mais on en voit encore les debris etM.de La Prairie y 
a d&ouvert plusieurs tombeaux. II n'y a k Arthdse ou 
Saint-Bandry d'autre fontaine sacr6e que celle connue 
sous le nom de Saint-Blaize. 

M. de La Prairie rend compte de Fexcursion du, 
moi« d* juin demitr it Braine, le Mont-Notr*-Dam# 
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Bazoches, locality d6jk risitoes et d&rites dans les 
premieres ann&s de l'existence de la Soctete. 



EXCURSION DE 1880 

PAR M. DE LA PRAIRIE 



Messieurs , 

Notre excursion archgologique de cette ann£e est 
la 33* que nous ayons faite. Ce nombre de 33 expli- 
que k lui tout seul pourquoi nous sommes obliges de 
revoir de nouveau des lieux et des monuments que 
nous avons d£j&4tudi£s; mais depuis 31 ans que la 
Soctete arch&>logique de Soissons existe il y a eu biea 
des changements dans la composition de son personnel. 
Un grand nombre de nos collogues d'aujourd'hui n'ont 
pu prendre part k nos premieres excursions ; il est 
done naturel de ne pas rejeter une promenade pro* 
pos£e, seulement parcequ'elle a d6jh6te faite en partie 
ou meme tout entidre. Mais les anciens de la Soci£t6 
font-ils dans ce cas un sacrifice envers leurs plus 
jexmes colldgues Non; carles Edifices du moyen-fige, 
qui sont les plus nombreux dans notre pays, peuvent 
Stre vus et admires plusieurs fois. Souvent m§me un 
second examen vous fait d£couvrir des beautes qui 
ne vous avaient pas frapp£ k la premiere dtude, que 
vous aviez faite du monument. 

Precis&nent la promenade archtologique de cette 
&nn4e a 6\A la r^p^tition de celle de 1847. Notrt 
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Bulletin contenant un compte rendu de cette prendre 
excursion par M. Tabb6 Poquet, le mien devra 6tre 
tr6s court. 

Le Mont-Notre-Dame £tait notre principal objectif. 
Nous aurions pu prendre la voie ferr^e pour nous 
rendre k Braine, mais ce moyen de transport nous a 
paru de trop recente invention pour etre empl >y6 par 
des antiquaires. D£cid3s k revenir au syst^me em- 
ploy6 par nos pdres, c'est-k-dire la voiture attel^e de 
chevaux, ettrouvant Tancienne route pav£e de Braine 
dure et monotone nous avons pris le plus long chemin 
en choisissant la route de Vailly dont les paysages 
sont si frais et si varies. 

Le premier village que la Soctetd travorse c'est 
Bucy-le-Long. Elle ne peut passer sans entrer dans 
son £glise qui n'a de remarquable qu'un arbre de Jess6, 
magnifique vitrail du xvi e sidcle (1557) donn£ par une 
ancienne famille de Soissons, la famille Quinquet. 
Louons la commune de Bucy-le-Long de s'etre impost 
des sacrifices pour faire restaurer par Didron leur pr6- 
cieuse verrtere. 

Nous apercevons, mais sans nous arr&er, la petite 
6glise de Sainte-Marguerite oul'on reconnait le xa e 3t 
le xiii - Steele. 

A Missy-sur-Aisne nous nous arrgtons pour voir de 
pr&s et 6tudier le portail, ouvert dans le transept du 
midi de l^glise. II est curieux par differents sujets de 
la tegende de Sainte-Ragonde, qui y ont 4t6 sculpt^s. 
Les sculptures ex^cutees dans une pierre de mauvaise 
quality s'endommagent tous les jours. 

La Soctete traverse la rivter* et passe de la rive 
droite kla. rive gauche, et elle se dirige vers Vasseny, 
dont le clocher surraonte de quatre pignons ajourd: 
est d'un si heureux effet dans le paysage. Dans l'tfglise 
une discussion int&essante, mais que je ne puis repro- 
duce, s'etablit entre les excursionnistes sur certaines 
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parties <te r Edifice. Ces discussions, lorsqu'on tt les " 
monuments sous les yeux, sont fort utiles pour le pro- 
grds de la science. Peut-Stre la Socidte a-t-elle un tort, 
celui de tenir k voir trop de choses dans la mdme 
journ^e, ce qui force k ne pas consacrer beaucoup de 
temps au m£me sujet. 

De Vasseny nous apercevons la belle £glise de 
Braine qui vieat de recevoir sur sa tour une fl&che 
couverte en ardoises. Les plus habiles architectes se 
trompent quelquefois sur lVffet que devra produire la 
partie d'un Edifice qu'ils ont k placer k une grande 
bauttur, k leur grande surprise r&dvation a produit 
un rapetissement plus grand qu'ils ne Tavaient. sup- 
pose, o'est ce qui est arriv6 k Saint- Yved ; la Soctete 
est entree dans l^glise et elle en a admin*, corameelle 
Tavaitd^jit fait plusieurs fois, son plan, sesheureuses 
proportions et la purete de son style ogival de la 
fin du xn e Steele ; malheureus^ment elle n'est plus 
complete, ayant perdu son portail et les premieres tra- 
ces de sa nef . 

La Soetete remonte en voiture et se rend k Lim6, 
elle visite rapidement l'4glise de Lim^dessiu6em l847 
par Victor Petit, et *e rend au chdteau dont.M.xie 
SaintMarceaux lui fait les honoeurs avec la plus 
grande obligeance. 

Le moyen-age procure des 4tonnements que notre 
6poque, je le crains, ne renouvellera pas. Au milieu 
d une large plaine oil sont disperses de tous cotds de 
modestes villages, s'&eve un mont isol6 et sur ce 
grand mamelon a 6t6 construit au xui 9 sidcle une im- 
mense et belle dglise, aujourd'hui bien. mutilde par les 
hommes et par le temps Si l'&onnement est grand 
lorsqu'on Tapergoit de la valine il augmente encore 
lorsqu on est arrive k ses pieds et I on est saisi de 
tristesse en contemplant cette grande ruine ou le culte 
se c41*>bre pourtant encore. Le z6l6 cur6 <juLda$d*ri,la 
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paroisse de Mont-Notre-Dame demande, sollicite ; mais 
comment obtenir les fonds considerables indispen- 
sables pour faire les simples travaux de consolidation. 
L'histoire et la description du Mont-Notre-Dame ont 
6t6 faites plusieurs fois et se trouvent dans notre 
Bulletin ; je n'ai pas k les refaire. La Societe passe 
plusieurs heures dans reglise k retudier et k se rendre 
compte des premiers travaux qu'il faudrait executer 
pour preserver reglise d'une ruine totale. 

M. le cur4 du Mont-Notre Dame, qui est un excellent 
musicien, nous a montre que dans la vieille coliegiale 
Torgue et les voix s'y produisaient dans les meilleures 
conditions. 

Mais M. le cure du Mont Notre-Dame ne s'est pas 
borne k nous montrer son eglise, il nous a re§us avec 
la plus grande cordiality dans son presbytere et il a 
bien voulu ensuite nous accompagner Jusqu'it Bazo- 
ches. Lk nous nous sommes quittes regrettant que 
des heures si bien remplies passent si vite Je reviens 
au Mont-Notre-Dame pour rappeler qu'il y existe une 
crypte tr£s ancienne puisque M. Edouard Fleury lat- 
tribue au x e Steele. Cette crypte, il nous a ete impos- 
sible de la voir, elle sert de cave k un habitant du 
pays,qui en avait emporte la cie dans les champs. 

Bazoches est une des locality les plus anciennes 
de notre pays. On a toujours cru que les romains y 
avaient un etablissement; les mosai'ques, qui ont ete 
trouv^es sur son territoire lors des travaux du chemin 
de fer de Reims k Soissons, sont venus enlever les 
doutcs qui pouvaient encore exister k cet egard. Ba- 
zoches est ceidbre dans les fastes religieux par le mar- 
tyre des saints Rufln et Valdre. 

L'eglise, d'abord dediee aux deux saints, est main- 
tenant sous le vocable de Saint-Pierre. Construite 
dans les xii* et xm* sidcles elle presente des parties 
interessantes. 
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Bazoches est un des rares villages de notre pays, 
qui ont conserve des restes importants de leurs an- 
ciennes fortifications. Plusieurs tours et deux portes 
subsistent encore et aident k reconstituer Tenceinte 
fortifi^e. Dans Tinterieur de cette enceinte avait 6t6 
4\ev6 (au 12 e stecle?) un chateau d^fendu par de grosses 
tours et formant une seconde ligne de defense. II a 6t6 
converti en ferme et malgr^la destination qu'il a recu 
il se trouve conserve presqu'entier. 

En repassant k Braine la Soctete va faire une vi- 
site k un collogue, M. le docteur Wimy, qui veut 
bien lui montrer sa belle collection d'objets apparte- 
nant aux temps dits pr^historiques. II donne en outre 
des explications qui ajoutent beaucoup k lmteret que 
pr&ente la vue des objets m&nes. 

En rentrant k Soissons tous les membres faisant 
partie de Texcursion se sont felicites de leur journ^e, 
les uns contents d'avoir vu ce qu'ils ne connaissaient 
pas, les autres heureux d'avoir revu des paysages et 
des monuments qu'ils avaientdd>j& admires. 

La stance est lev^e k 5 heures. 



Le President : De la Prairie. 
Le Secretaire : Tabb6 P6cheur * 
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BULLETIN 



DB LA 

SOCl£T£ arch£ologique 

HISTORIQUE ET SCI EHT t FIQUE 

DE SOISSONS 

HUITIEME SEANCE 

Pr&idence de M. DE LA PRAIRIE, President. 



Le procds-verbal de la dernidre stance est lu et 
adopts 

OUVRAGES OFFEBTS KT DEPOSES 

1° MSmoires de FAcad^mie de Nhnes, 7« s^rie, t. i, 
1878. 

2° Bulletin de laSoci&d arch^ologiqme et historique 
du Limousin, t. xxvi, 2* livraison, t. xiji, t. iv, 2* 
s^rie et t. xivii, l w livraison, t. v de la 2* s&ie. 

3° MSmoires de la SocteW du Midi de la France, 
t. xn, 1™ et 2* liv. 

T. XI. to. 
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4° Journal des Savants, juin 1880. 
5° Socidte des antiquaires de la Morinie, 29* ann£e, 
nouvelle s6rie 114, lir, d'avril-jum 1880. 
6° Romania, t. ix. 

T MAnoires de la Soci4t£ historique et archdolo- 
gique de Langres, t. in. 

8° Bulletin de la Socidte de Fhistoire. de Paris et de 
Tile de France. 

9° Bulletin de laSocWW arch^ologique et historique 
de l'Orteanais, t. vii, n° 103, 4 # trimestre de 1879. 

10° Bulletin de la Soctetd arch&logique de Bor- 
deaux, T. VI. 

11° Bulletin de la Socteto des antiquaires de Pi- 
cardie, 1880, n° 1, 

CORRESPOND ANCE . 

Demande d'dchange de publications avec la Society 
arcWologique da Bordeaux, par son pr&ide&t, du 6 
juillet 1880. Adopts. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

M. Jeffrey lit le in&aoire suivant sur le traita de 
Cr6py entre Frangois 1** et Charles-Quint et le lieu 
oil il a 6t6 sign& 
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DISSERTATION 



svr to 



TRAITE 



DB 



PAIX DE CREPY 




Du 18 Septembre 1544 



Messieurs, 

Lorgque \yous me files 1'honneur de m'admettre 
comme Membre de la Soctete arch&logique et histo- 
rique de Soissons, Tun de mes premiers deroirs fit 
de parcaurir les annales de votre Soetete ; parmi.les 
travaux importants et remarquables qui composent 
votre collection, mon attention fat port6e particulidre- 
ment sur uoe discussion relative au traito de Paix de 
Ctedpy, entre Chanles-Quint et Francois I" etflxant k 
Cr^py-en-Valois, le lieu oil ce traite a 6t6 discute, 
conclu et aign& «M. Michaux, Tun de nos honorables 
coH6gues, dont Je vais combattre les conclusions, in- 
voque k ce sujet les traditions locales. Pour moi, qui 
suis •ri£n6fee<«du Laonnois, et>qui ai >hat£t&&tplu« 
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sieurs reprises la ville de Laon, j 9 ai conserve aussi le 
souvenir des traditions de ce pays, qui indiquent Cr^py- 
en-Laonnois, comme la locality oil fut sign6 ledit traits 
de paix ; ces traditions se sont perp&u&s avec tant 
de precision, que les historiens du Laonnois s'en sont 
toujours fait l'dcho et qu'aujourd'hui encore, ceux qui 
so nt initios aux details de Thistoire locale sont plus 
affirmatifs que jamais sur ce point historique con- 
tests. 

En ce qui me concerne, j'ai toujours partag£ et je 
partage encore cette conviction,que le traite dont s'agit, 
a ei6 sign6 par les plenipotentiaires, k Cr4py-en- 
Laonnois, aprds que les bases en ont 4t6 discut&s et 
arrfitdes k l'abbaye de Saint-Jean des-Vignes de Sois- 
sons. 

Pour faciliter la discussion, je crois utile de la faire 
pr4c3der d'un precis historique relatant trSs brteve- 
ment les faits. 

En l'annee 1544, Charles-Quint et Henri VIII, roi 
d'Angleterre, s'dtant ligu^s contre la France, entre- 
prirent d'en faire la conqudte. Charles-Quint devait 
p6n£trer en Champagne, avec une puissante arm6e et 
Henri VHIavait mission d'envahir la Picardie; Tob- 
jectif de ces deux monarques 6tait Paris et ils devaient 
se rencontrer k bref d&ai dans les environs de la ca- 
pitate, 8 en emparer et f rap per ainsi la France au 
coeur, pour en op^rer plus surement la conquSte. v 

Afin d'arriver k ce but, Charles Quint et Henri VIII 
avaient d£cid6 qu'ils ne s'attarderaient point k faire le 
idgedes villes qu'ils rencontreraient sur leur passage; 
ce programme fut loin d'etre suivi par les coa- 
lis& 

Henri VHI k peine d4barqu4 en France, commen$a 
par assi^ger Boulogne, pendant que le due de Nor- 
folck investissait Montreuil. 

Charles-Quint de son c6W s'arrfita devant St-Dizier 
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plus longtemps qu'il ne l'avait presume ; il s'imagi- 
nait avoir raison de cette v ill e, par une simple demons- 
tration hostile, car Saint Dizier, qui, selon l'expression 
pittoresque de du Bellay, n'6tait qu'une ville « cham- 
pttre » ne semblait point en etat de soutenir un 
sidge ; mais le comte de Sancerre s'y etait renferm£ 
et second^ par les intrudes defenseurs de la place, il 
sut montrer que l'habileteet le courage sont les plus 
solides remparts. La ville de Saint-Dizier ne fut 
prise que par suite d'une trahison habilement con- 
certoe. 

Ici, il est de notre devoir de saluer en passant 
un brave et intr^pide Laonnois, Eustache de Bimont, 
connu dans l'histoire sous le nom de capitaine La- 
lande, qui fut tu£ au sidge de Saint-Dizier, par un 
boulet de canon ; le comte de Sancerre cacha cette 
perte aux soldats ; cette precaution n'est-elle pas le 
meilleur eioge du capitaine Lalande ? Aussi sa ville 
natale tint k lui faire des obs&ques magniflques, son 
corps fut regu k la porte de la ville de Laon par 
toute la population, ayant k sa tSte le clerg£ et la 
roagistrature, et le capitaine Ealande, par un honneur 
exceptionnel, fut inhume dans la cath£drale de 
Laon. 

Charles- Quint, poursuivant le cours de ses conquMes 
prit successivement Epernay et CMteau-Thierry ; la 
terreur ut salors au comble dans Paris; le roi etait 
malade, mais il fut dompter sa douleur et dissimulant 
ses inquietudes, il parcourut k cheval les rues de 
Paris, accompagne du due de Guise, afln de rassurer 
les habitants de sa capitale. 

Toutefois et dans cet intervalle, c'est-&-dire vers la 
fin d'ao&t 1544, des conferences pour la paix avaient 
6i6 entam^es k la Chauss^e, village entre Ch&lons et 
Vitry et peu s'en fallut que les r&ultats ne fussent 
d^cisifs. 
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QtaeHmes jours aprSs, lesm&nes tentativestorent 
op^r^es sans suceds, par les pWnipotentiaires de 
Francois I* r , que ce monarque d&ireux de la paix, 
envoyait an camp de I'empereur. 

De son c6te, le Dauphin, k la t§te d'une arm£e qui 
grossissail chaque jour, tenait l'Empereur Charles- 
Quint en 6cheo et ce dernier, voyant bien que Henri VIII, 
tdujours retenu sous les murs de Boulogne, n'op^re- 
rait pas sa jonction en temps utile, comprit qu'il 
s'£tait lui-mgme trop avanc6 ; sa situation £tait de- 
venue tr6s critique, car il courait le risque d'avoir k 
lutter fceul contre toutes les forces r&inies de Tarm^e 
francaise, puisque Francois I tr qui ne consid&rait pas 
Henri VIII comme un ennemi bien redoutable, avait, 
par une tactique habile, d^garni la Picardie de la 
majeure partie de ses troupes, pour renforcer FarmSe 
du Dauphin et lutter ainsi avec plus de vigueur 6ontre 
Charles-Quint. Ce dernier fit d6s lors op&er k son 
arm^e un mouvement en arridre, son plan 3tait de 
gagner au plus t6t les plaines du Soissonnais, oil il 
espSrait ravitailler plus facilement ses troupes; tou- 
tefois pour donner le change k Farm^e du Dauphin 
qui le harcelait par des manoeuvres hardies, il fit at- 
taquer, par un gros d&achement, la petite ville de 
Neuilly-Saint-Front, mais ses troupes 3chou6rent de- 
vant la resistance 3nergique des habitants : aussi 
Francois I er , pour les r^compenser de leur vaillante 
attitude, leur conflrma tons leurs privileges dont le 
principal 3tait de tenir leurs heritages en Francs- 
Alleux (1). 

Charles-Quint quitta Chateau-Thierry le 10 sep- 
tembre et tftant arrive le 12, sous lea murs de Sois- 



(1) Allen, nom de U terre libre, dans le regime feodal, FranchAUeus, 
c'est-a-dire, francs de tout imp6t. 
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sons, logea 4'abord au chateau de Ctievreux et s'ins- 
talla le leudemaiB dans l'abbaye de Saint-Jean-des- 
Vignes, qui, alors 3tait encore ea dehors de l'enceinte 
de la ville de Soissons et il y r#sta les 13, 14, 15 et 
16 septembre. 

Pendant son s^jour en cette abbaye, les p}4nipoten- 
tiaires franjais vinrent l'y trouver dans le but d'ou- 
vrir de nouvelles. conferences pour arriver k la paix 
d&ir£e de part et d'autre ; ces tentatives f urent sui- 
vies de succds et dds le 16 septembre la paix fut 
consid&rde comme conclue. 

Le 17 septembre, Charles-Quint quitta Soissons avec 
toute son arm£e qui alia camper k Anizy-le-Chateau ; 
les pl&iipotentiaires l'avaient suiyi et arriverent avec 
lui k Cr^py-en-Laonnois le 18 septembre, ou la paix 
fut conclue d&initivement dans la journ^e du ingme 
jour,aprds Farriv^e de l'6v§que d' Arras (1) et celle du 
due d'Orteans. 

Le lendemain 19 septembre, Tempereur Charles- 
Quint assista k la messe dans l'eglise Notre-Dame de 
Cr^py-en-Laonnois et devant le St-ChrSme (2) qui lui 
fut presents par l'^vSque d' Arras, il jura solennelle- 
ment d'observer la paix qu'il venait de conclure la 
veille k Cr£py-en-Laonnois et le mfime jour il retint k 
diner Tamiral d'Annebaut, qui, avec ses collogues, 
avait assists k la c6r6monie imposante du serment de 
l'empereur. 

L'amiral d'Annebaut prit congd de Charles-Quint le 
20 septembre, aprds lui avoir laiss6 en 6tage le sei- 
gneur de la Hunaudaye son flls, ainsi que d'autres per- 



( ) L'£v6qne d'Arras, Terrenot de Gran\elle,6tait le fils da premier ml 
nistre de Charles-Quint ; il avait 616 d6pnt6 par ce dernier, le 7 septem- 
bre a Henri VIII poor one mission particuliere et on atlendaH son retour 
A Cr6py-en-Laonnois avant d'y conclure et signer la paix. 

(?) Dans crnelqaes mannscrits, il est dit que ce serment a 616 jur6 b ftar 
Charles-Quint sor les Saints -Canons et les E vaugiled . 
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sonnages marquants, parmi lesquels nous pouvons 
citer le due de Guise, le cardinal de Meudou (1) et le 
comte de Laval ; lis accompagndrent Charles-Quint 
jusqu'd, Bruxelles, oil fut sign^e par l'empereur la ra- 
tification du traits de paix de Cr^py-en-Laonnois. A 
cet effet Tamiral d'Annebaut, accompagnd d'une suite 
nombreuse, se rendit k Bruxelles et trouva l'empereur 
Charles-Quint si afflig£ de la goutte, qu'il pouvait k 
peine remuer la main droite. Cette ratification eut lieu 
en presence de Tamiral d'Annebaut et d'un grand 
. nombre de seigneurs frangais. 

La paix de Cr6py-en-Laonnois fut suivie partout de 
rdjouissancespubliques notamment k Laon et k Paris ; 
le Pape prit part k la joie commune et fit solenniser 
cette paix k Rome, avec plus de pompe que nulle part 
ailleurs, pour saluer la reconciliation de deux princes 
Chretiens. A cet effet, le 19 novembre 1544, il publia 
une bulle dans laquelle il invitait toute TEglise k se 
rdjouir d'une paix qui levait l'unique obstacle qu'il y 
avait, k la tenue du Concile dont il flxait la reunion k 
Trente pour le 15 mars 1545 (2). 

Je vais m'attacher maintenant k d^montrer Fexacti- 
tude des faits historiques dont je viens de tracer les 
principales lignes. 

A l'appui des arguments auxquels je vais avoir re- 
cours, pour combattre les conclusions du travail de 
mon honorable colldgue, je citerai toujours les sour- 
ces sur lesquelles je m'appuie et au d^but je ne veux 
pas tarder k remercier M. Pierre Maquest (3), le savant 

(I) Antoine de Sanguin, oncle dela Duchesse d'Etampes. 

P) Hlstoire de Charles- Quint, en Italian. Par Iff. Leli. — Historia 
Concilio de Trento Scritta dal Padre Sforxa Pallavicino ; meme his- 
toire par Paolo Sarpi. 

(3) Iff. Pierre Maquest est antenr d'on ouvrage ayant pour tilre: La 
France et V Europe pendant le ttege de Paris. Cest, d'apres le journal 
le Nord, one vaste et emouvanle ency doped "»e faite avec Impartial! te, a 
l'aide de documents precieux et qui trouve naturellement sa place dans 
la bibliotheque de tout homme qui pense, etudie et reflechit. 
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archlviate de Tournai*et M, Gaehart, LNSmineqt archi- 
viste <hnx>yaume d*Belghfi*$» dea reiu^gnairients et 
des documents pnfciettx qu'Us m'qnt fournispour me 
feefliter la tdehe que* jtei enterprise* 

Jlnvoquerai en outre l'auterite de M, JPattlard,* de 
Mtooillea, laurtat (terinatituts qui s'oeeuped'ui* grand 
travailsur 1/ttistoirerdea lutt^de CJh^rtaMjuiat et de 
Franjoia I* r et qui a enlre lea mains dea documents 
diplomatiquea important^ pour la demonstration de la 
ttose que je pourauis. M. Paillard a $6jk bien youlu 
m'informer qu ? U est de mon avis et les premieres 
communications qu'il nous a faites et aoxquellea j'aurai 
reooura me paraisaent tout k fait dtoisiyea. Ory M. 
Paillard a recaeilli k T&ranger denombreuses pieces 
juatifkaatives et il, est k mSjne plus que touts aiitrecper- 
sonne, quelque soit le baut rang qu'elle puisse occu- 
per, aoit comxae bistorien, soit comme critique, de 
dormer une appreciation exacte aur oe fait bistorique ; 
il sera pour nous un juge aussi impartial qu*6clair6, 
pour apporter le dernier mot, au sujet de cette ques- 
tion toujoors controversy. 

J'aborde done imm4diatement ma discission du m6- 
meire de M. Michaux, en suivaat autant que possible 
l'ordre qu'il a admis dans sa savaate d&nousjtra- 
tion. 

Mon honorable colldgue receimait tout d'abord que 
la plupart des historiens g6n4raux disent que le traits 
de paix du 18 septembre 1544, a 6t6 sigftS k CrSpy-en- 
Laonnois ; il cite notamment : Blanchart, Compilation, 
page 338; M&erai, AbrigS de PHtstoire de France, 
page 533. Gamier, Histoire de France, t. xxv* page 
453 ; Henri Martin, Histoire de trance, 4 3d& t. vm # , 
page 305. A ceaquatrenoms! nous pourrions en joindre 
un grand nombre encore pmsque nous avons compulse 
ptaierurs bibtieih$ques de Province et de Paris et que 
8ur nos notes particulidres, nous avons relev£ plus de 

T» v. to. 
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cinquante noma d'historiens et de gfographes franjais 
et strangers, qui ont admis CrSpy-en-Laonnois, comme 
le lieu oik a 6t6 sign4 le traits dont s'agit, tandis que 
le nombre de ceux qui sont de Topinion contraire est 
bienmoins considerable. 

Quelques-uns d'entre eux, comme Jean deBussidres, 
comme MM. Michelet et Dareste, en indiquant Crtpy- 
en-Valois, font faire un mouvement en arridre k Tar- 
m4e de Charles-Quint, qui, selon eux, aurait quittt 
Soissons pour aller camper autour dudit Cr6py en- 
Valois, erreur grave qui ne s'explique chez ces histo- 
rians que par ce fait qu'ils savaient bien que le traits 
de paix avait 6t6 conclu et signd devant Charles-Quint 
et qu'il 6tait alors de toute n£cessit£ d'installer cat 
empereur k Cr£py-en-Valois, pour la justification de 
leur opinion. 

Mais, ainsi que le declare notre colldgue, toutes ces 
autorites, dont quelques-unes sont assez importantes, 
ne prouveraient rien s'il n'y avait autre chose pour 
soutenir la discussion. 

M. Michaux dit que les faits, les dates et mfime les 
documents authentiques sont en faveur de son opinion ; 
que la position des armies, au moment de la signa- 
ture du traits, est presque decisive et,empruntant une 
citation del'ouvragede M. Carlier, Histoiredu Valois, 
t. u, liv. 7, page 579 : 

t n est Strange, dit-il, d'aller chercher pour rendez- 
vous un bourg du Laonnois, situ6 derrifcre Soissons, plu- 
t6t que de choisir une vilie, Cr^py-en-Valois, qui fait la 
juste separation des deux corps d'armge. > 

Enfin et pour lui c'est un argument irrefutable il 
se place sous le haut patronage de l'opinion de M. 
Mignet, membre de l'acad6mie frangaise, qui, eu ap- 
prouvant ses conclusions lui a transmis les lignes sui- 
vantes: 
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€ Frangois I*' traitant vers le m6me temps de la paix 
avec le roi d'Angleterre Henri VIII, donne au cardinal du 
Bellay, au marshal de Riez, & Pierre R&nond, I" presi- 
dent du parlement de Rouen et au secretaire des finances, 
Claude de PAub^pine, des instructions dans lesquelles il 
dit personnellement : « Et sur ce point feront bien en- 
€ tendre audit sieur Roy d'Angleterre, que jamais le Roy 
€ n'a voulu consentir que ses d£putez allassent au camp 
c de FEmpereur pour traiter afin qu'il n'eut aucun avan- 
€ tage ; mais que les d£putez d'une part et d'autre vien- 
c droient entre les deux armies avec sauf-conduit de 
€ chaque costs, » (Voy.RibieT, Lettreset memoires d Estat, 
etc., 1. 1, p. 575). 



Malgr6 la haute estime que nous professons pour 
M. Mignet et pour les oeuvres remarquables de cet Emi- 
nent acad4micien, nous avons le regret de ne pouvoir 
partager son opinion ; d'ailleurs, les faits historiques 
sont en disaccord avec les pretentions de M. Mignet, 
car si tons les divers pWnipotentiaires de Franj ois P r , 
ont re$u desemblables ordres du roi,ils les ont enfreints 
avec un ensemble parfait ; pourquoi done en effet le 
sieur de Berteville, lieutenant de la bande du comte de 
Brienne, s'est-il presents le 11 aout 1544, avec le 
bailli de Dijon au camp imperial (1)? 

Pourquoi le due de Lorraine s*y est-il rendu le 14 
aotit (2)? Et les 21 et 22 aofit, le secretaire d'Etat, 
Claude de FAubdpine, n'eut-il pas de longues conte- 



(f ) Voir leltre de Granvelle a la Reine de Hongrie et les lettres de 
rRmpereur a la meme. lee 81 juillet et !! aoat, analysees dans les 
maansciits da Comte de Wynants et notes de M. Gachard. 

(2) Voir deptehe da 14 aoat da camp devant dt-Dizier. — Journal de 
Vandeness*. — Lettre de Granvelle a la Reine de Hongrie do 18 aout, 
analysee dans les manoscrits do Comte de Wynants. 
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rences au tenilj de 4'emperear Obwta^Quiot wme 

Granule et Gbtiziaga f l) 3 ? 

Pounjuoi doncTamiral d'Annebaut dt les autree 
pte&ipQtentiaire3 trancais se rendiretrt-ils le 29aout 
1544 au bourg de la Chauss^e, sur la limite du camp 
imperial ? Pourquti y resterent-ils pendant cinq heures 
en conferences dans une ^glise avec les pl&iipoten- 
tiaires de CharlesrQuipt (2) ? 

Pourquoi;ces derniers ont ils ( eu une nouvelleconte 
le premier septembre tjhSteau de Sarry pr£s Cha- 
lons avec Tamiral d'.Annebaut et le conseiller de 
Neuilly ? 

Pourquoi Bayard retourna-t-il au camp imperial le 
4s^ptemj3ire? 

Fow<iu<u,le>bwUi de Dyon s'y pr&eutat-il Je len- 
defifiain cinq peptembre et y fut-il .en pourparlers toute 
la nuit avec Jes iministre? .pl^nipotentiaires de rempe- 
reur (3) ? 

Pourquoi wfin les dern&res qon&rences avant la 
paix de C^pyrenrjEapnnois, eurent : eUes Jlieu k J'ab- 
baye de SainWean-des-Vignes k Soissons et toujour 
on se trouvait le camp 4elfempereur ? 

Les instructions donn4es par Fraugois I er etaient 
pour la forme, pour sauvegarder en apparence sa 
dignity ipersQaneUe, pour paraltre au dehors conserver 
tout -son prestige royal, mais jamais, dans la p£riode 
hisforique dont nous avons Anousoccuper, ces grandes 



(I) Voir les lettres de l'ambassadeur VeniUen Navagero. an conaeil 
des Dix et l'ouvrage de Iff. Gachard, iutitule : troUann4* deVhittoire 
de CfeoffcHHAit #43- 1*4«. 

(1)11 n'y^eot pa* de reeoltat, ce quitft d** a Navagero dans *# M- 
peche du 8! aoat au oonaeil .dea iD*x: « AiM osaiaf *#* moU* mow* 
alUmi ahe mm introrno. » Toua SQtUrent de J!eglise moioa $ intent* 
qu'Ue,n'* -etafcpt entree.. 

(S) Depeche de Navagaro au conaeil des Diat datee du Camp }e Caejr 
teiubre. 
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rdgfes -^Hjftdni&fiq ues v n*ont stmiMfleittwieiftHAsip* 
v£es ; au contraire, elles ont #6 coustamment en- 
freintes (1). En effetdds que Charles-Quint estinstalW 
& Fabbaye de Saiut-Jean-des-Vignes de 'Sotesons et 
peadant son art jour en roette^abbaye, cAeat it4ire leg 13, 
14, 15 etW septembre les conftrences «pouria pane 
reprennent leur activity ; les pWriipdtetitiaires Trangais 
ayant l'amiral d'Annebaut k leur t6te, y arrivdrent le 
14 septembre, pour y contitiuer les n^gociations avec 
d'autarit plus d'ardeur, qn*k peine installs dans la 
salle des conferences k Fabbaye de Saint Jean-des- 
Vignes, L'arjairal d'Annebaut rej ut jin courrief du Hoi 
qui lui donnait Fordre de eonclure la paix k qu&que 
prix queceifit .La discussion futmende vivementet 
selou quelques bistoriens locaux, laj>aix fut mfime 
cowdue ddfinitivement it Soissons, avant le«d4part de 
Charles-Quint, e'etfWt-dire avant le 17 septembre ; 
mais ee pohrt ne nous paratt pas stiffisammeat d4- 
m&atrt car poor nous, now avons la pretention de 
prouver que si la resolution tie la paix (2) a 4t6 faite 
k Soissons, avant le depart de Charles-Quint, les der- 
niSres formalites ont 6te accomplies k trtpy~en- 
Launnots les 18 et 19 septembre. t/ih&cription sui- 
vante qui se trouve grav£e en lettres gothiques sur 
pierre dans le clocber de Pommiers, prds Soissons, 
prouve encore que la paixltait risolue et connue dans 
le paysle 17 septembre 1544, jour du44partde Charies- 



(1) Voir en outre ee qui S'est pane w tratte de Pahc do 1 Jnin <1646, 
an ebanpeittre Ardree el Gaines. Ge<n'etarl done point tonJeoM dans 
nne ville entre les denx armees I Les conferences se Unrent an camp : 
les plenipoteotiaires poor Francois I" fa rent l'amiral d'Annebafet et 
Raymond premier President da parlement de Rooen. Le roi Henri VIII 
y fat represente par Milord Dndelei amiral d'Angleterre. 

(i) D'apres nne lettre de Villefrancon, frere dn seigneur de Tavannes, 
doai**o* y m* mo m <fflaw iloin, 4a fisesHiin de M pau fill AUe a 
Soiesqasi «H .dettadaa**! Jean de ViMantajn flnamons citeroas^ga- 
foment ci apres declarant aussi que la paix a ete cencjue^a JojsjQW ; 
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Quint avec son arm& pour Anizy-le-Ch&teau et 
Pinon. 

« JJCRIPT PAR MOY J^ARTIK ^BLOTTB PBRB BT CLBRC DB LA PA- 
« ROI8SB DB fOMIBRS LB XII DB MAI MIL VXLV l545 : » 

« J-B XII DB 8BPTBMBRB PURBT LBS JBOURQIONOMS BK LA VILLB DB 
« JSOISSONS BT LB XVII DUDIT MOY PUT LA PAIX FBTB BT CRY BB BN- 
« TRB LB P.OY BT L'jSMPBRBUR CB PUT BN L'aN MIL VXLIIII l544. » 

Pour stayer notre opinion, c'est ici le cas de citer 
quelques historiens franjais et strangers qui peuvent 
apporter la lumidre dans cette discussion. Nous trans- 
crirons d'abord ce passage de YHistoire de Soissons 
par MM. Lacroix et Henri Martin, t. u, page 387: 

€ Charles-Quint, aprfes avoir pris Ligny, Saint-Dizier, 
Epernay et ChiteauThierry, marcha sur Soissons par 
Viilers Cotterfits et quoiqu'il eut d^fendu de rien brtder, 
les gens de sa suite mirent le feu au chateau de Chevreux, 
ou il &ait venu loger le vendredi 12 septembre 1544, et 
qu'il quitta dans la journ6e pour aller dtablir son quartier 
g£n6ral dans Fabbaye de Saint-Jean-des-Vignes ; Charles- 
Quint avaitune armJe de 80,000 hommeslog^s & Vauxbuin, 
Courmelles, Berzy, Ploisy et Vignolles (I). 

c Francois I tr qu'on avait persuad6 de la n£cessit£ d'un 
prompt accommodement avec Charles Quint, d£p6cha vers 
celuici l'amiral d'Annebaut, autoris6 k traiter & tout prix; 
les conferences pour la paix eurent lieu dans la grande 
salle de Saint- Jean -des Vignes. Tout 6tait & peu prfes con- 
venu avant que l'Empereur reprit le chemin de Valen- 
ciennes par Anizy et Cr^py-en-Laonnois, ou on conclut 
d£finitivement le trait6 le 18 septembre 1 544. Le domini- 
cain qui avait servi avec succfes son royal penitent et la 
mattresse du Roi eut pour recompense Fabbaye de Long- 
pont. » 



(I) Ces renaeignements sent conformes aux indications contennes dint 
les mannecriu de Berlin et de Berlette qui se tronvent a la bibliotheque 
de la viUe de Soisaons. 
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Pierre Cabaret, chanoine de l'6glise de Soissons, 
dans ses m&noires manuscrits, pour servir k Fhistoire 
de cette ville, s'exprime ainsi, page 218 dela premiere 
partie : 

t L'empereur Charles-Quint continuait toujours la guerre 
contre Francois I #r . II ne fallut rien moins que la lev£e 
d'une arm£e de 30,000 bommes pour le porter a la paix : 
II dtait a Villers-Cotterfets lorsqu'il en re<jut la nouvelle et 
l'effet de son &onnement fut dfe charger le P. Gusman, ja- 
cobin, d'en £couter les propositions. En attendant, au lieu 
d'aller droit & Paris avec son arm£e imp&iale, il rdsolut de 
gagner la Flandre et pour abr6ger son chemin, il descendi 
dans la plaine de Soissons, le vendredi 12 septembre 1544. 
Arrive, il logea ses Equipages au chateau de Chevreux, fit 
camper son avant-garde dans la valine de Maupas et 6tablit 
sa demeure a Pabbaye de Saint-Jean, qui n'&ait point en- 
core renfermde dans la ville. Quant a son arm6e, il la logea 
et la dispersa dans les villages de Vauxbuin, Courmelles, 

Ploizy, Berzy, Vignolles, Bclleu et autres circonvoisins 

Charles-Quint fit passer son arm6e sans d^sordre par la 
ville de Soissons; un soldat qui avait vote le saint- ciboire 
de l^glise de Saint-Jean fut pendu avec un autre qui avait 
vote la belle couronne donn£e a l'^glise de Saint-M£dard 
par Pabb6 Hilduin ; Charles les fit pendre aux cr6neaux des 
abbayes. Pendant que ces actes de justice et de ptet£ se 
passaient, Famiral d'Annebaut et le pfere Gusman arrivfcrent 
munis des pouvoirs de conclure et de signer le traits de 
paix au nom du Roi; Charles-Quint le lut, Fapprouva et 
le signa dans la salle de Fabbaye de Saint-Jean le 18 sep- 
tembre 1544 (i), jour fortune qui sauva notre ville de la 
crise oil elle se serait trouv^e si la paix n'y eut pas 6x6 
accepts. » 



* (I) Ici le savant historien commet la meme errenr one 
que nous citerons plus loin ; il est certain en effet que le trail* de paix 
rat slgne le 18 septembre, a CrepjenLaonnois on les Plenipotentiaires 
Franeais, comma nous le demon trerons, avalent suivi Charles-Quint, 
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esptteminsiitas Cults dfeua son> Hi$tow+>de Semons, 



c Cependant Tempereur qui s'estoit avanc6 jusqu'k 
WHert*Cotter6tfl, reprii la route de Manareefcviritiun ven- 
dred^iS* jtm de septembre desoendi-e dans nosirevdtee 
ofr il dcmeura queues jours. L'avant-garde campa dans la 
plafne et terroit presque toutes les avenues de la ville de<ji 
la riviere. Le quaftier imperial estoit & Ghevreux et le 
reste logea dans les villages de Vauxbuin, Courmelles, 
Berry; Ploiqr, Vigttolles et au tree, soit que Charies redo u« 
t&st le passage de la rivifere d'Aisne, ou son arrifcre-garde 
pourroit eetre deffaite, ou qu'il se laesast de la guerre, soit 
que PraiYQOis eust une passion (Pempeseher la perte de 
Boulogne ou qu'il craignist qu'aprfcs la prise de cette ville 
on ne lui tinst le marchi plus baut qu-auparavafift les 
esprits se dispdseraient des d&ix costto & la paix. Dolors 
Cbarieaquitta le logement de Chevreux, qui estoit incom- 
itfedeeGestroit et vitit k Tabbaye de Saint- Jean-des -Vignes 
qui n'estoit pas eneore enferm^e dans la ville. Aussi tost 
on nritle feu k Chevreux; mis on ne put sea voir si cela 
se fft par aecidfcnt ou & dessein* Quoy qu'il en soit, Fa- 
ntiral d'Aunebaut arriva pen aprte en la mesme abbaye, 
arec pouvoir dd conclure et de signer le traits au nom du 
Roytce quit fust fait dane la grande salle de cette abbaye, 
le 18 de septembre, » 

Dans son Histoire de V abbaye de 8amt~Jean*de$- 
Vignes, Charles-Antoine de Louen, ckaaoine rtgnlier 
de la mfime abbaye flut un rgdt confonfte k celui des 
prdc&lents auteurs (1). 

Nous citons imm&liatement les lignes ci-aprds, ex* 



(f) Toot iadiqiiefrt gae^U dteaistoa at la *eacstasioft de U palx 
cfirtnt lteo * 1'abbava <&• &t-Jeafhda»»VlgM . II n*wt d*a© jjtult qua* - 
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traites des mdmoires de Martin de Bellay (\), t. vi*, 
page 41: 

t II fut r^solu que Famiral irait trouver Pempereur qui 
avait pris son logement dans l'abbaye de Saint- Jean des- 
Vignes au faubonrg de Soissons. A peine d'Annebaut y fut- 
il arrive, que le roi lui envoya ordre par un courrier de 
conclure & quelque prix que ce ftit, parce que Ton venait 
d'apprendre la reddition de Boulogne et qu'il £tait & crain- 
dre que si l'empereur dtait inform^ de la prise de cette 
place, Tesp&rance d'Atre second^ par Parage d'Angleterre, 
ne le rendit moins trai table. > 

M. Devismes dans son Histoire de Laon, dont le 
manuscrit original est en la possession de Tun de nos 
honorables colldgues, s'exprime ainsi, tome i er , page 
337. 

€ Les pl£nipotentiaires se rendirent de part et d'autre & 
Cr6py- en Laonnois et la paix ne fut pas difficile h conclure 
entre deux adversaires dont Tun en avait grande envie et 
F autre grand besoin. Quelques historiens disent que la paix 
de 1544 a 6t£ conclue k Cr^py-en-Valois ; nous renvoyons 
pour la preuve de leur erreur au trait6 qui se trouve dans 
le Recueil de Leonard et ailleurs et qui est ainsi dat£ : au 
lieu de Crespi-en- Laonnois, le 18 e de septembre 1544. » 

Un historien qui a toujours 6t6 exact dans ses r&- 
cits, a traits trgs-consciencieusement cette partie da 
r£gne de Francois I" ; son grand travail sur VHistoire 
eccUsiastique et civile du diocdse de Laon, a 6t6 et 
est encore tr&s-appr£ci£ des Audits et dans l'examen 
critique de cet ouvrage, qui a 616 ins6r6 au Mercure 



(I) C'est le frere da cardinal Jean du Bellay qui mourut en 1560 
Martin du Bellay continue let m6mei ret du eardinal ton frere. 

t. xi. K, 
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bote 9ufVante : 



€ Dans les auteurs exacts comme Dom le Long, 09 n'a 
que tterb*fa&lte$& fclever. » ~" r 

Dans ledit ouvrage, ce religieux Wn&lictin de l'ab- 
bay§ 1" 34 f ^ni-Bfichel^n-Thi^rache, raconte ainsi les 
faits, page"403 : 

« L'arm£e de l'empereur souffrit beaucoup de la dinette 
depuis Saint Dizier jusqu'fc Chitew-Thierjry, car le due 
d'Aumale d'un c6t£ et le Dauphin a la t6te de 40 000 
homme? d'un autre, cherchaient a leur couper les yivres. 
Alnsi) ll Sf lapfeaus66e, village entire Vitry et CMdoris," on en- 
tdtoa de4 conferences sur la paix ;. . . . '.' Tempereur 
sfc porta' de Ch&teau Thierry vers Soissons ou son arm^e 
campa dans la plaine de Saint-M&lard. Les conferences se 
renouvelferent en sa presence a Saint -Jean des-Vignes et 
la paix fiit condue le 18 septembre i Cr£py-en-L*aorinois. 
Les pldnipotentiaires de i'empereur £taient Ferdinand de 
Goniague, Gfanvelle et deux autres du nom de Gasman (i) 
dofit Yun religieux dominicain et Tautre confesseur de 
Tempereur. Ceu* de la Prance &aient Tamiral d'Annebaut, 
Ch&bans, garde des sceaux, Gilbert Bayard et Neuilly, 
maltre des requites; oelui-ei s'emporta jusqu'a dohner un 
soufflet au religieux dominicain, a qui il &ait £chapp£ 
quelques paroles indiscr&tes, mais cette violence d£plut a 
see cojtegues. ' • 

Nous devops pl^cqr Igalemeut ici les appreciations 
d'ua grapd 4criYain Beige qui a fait en latin'sous le 
ti(f$ §*iivant Vblstoire des rois et princes de Bel- 
giqjie. 



(I) D'aprea let memoiret dn tempt I'autre moine qvi tecoadt Gntman 
M aosunait Garcia. 
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Franci&i Httr&i ccftndte* Dthmseu pHndipim Bra^ 
bmtix totius Belgii, t. m, page 631, Edition de 1623. 

Car V. tttip. HIsp. Rex. 

€ Indff per Vritosicrs ad Stfessdhum antiqtosiiir urljei^ 
Ccesar Castra ponit ; ubi paulo post itcrum de pace ajp est 
coeptum, cujus leges a parte Coesaris moderabatur Perdi- 
nanduB Gonzaga, Nicolaus Perenotus Granvellii, T Domirius 
ac commefndatoi' (ialameoB ordinis Alcantaroe ; h parte regis 
Claudius Annibaldus, Cardlus Nulliufi ac Baiardus f eamque 
tandem Crespii, post vatias disceptationes die septembris 
decimo octavo his conditionibus concluere. » 

M. Gustave M&rtin, dans son Essai hutorique sur 
Rozoysitr-Serre et ses environs, t. u% page 35, ex- 
pose ainsi en quelques lignes ce point de notre his- 
toid: 

t L'empereur .Charles-Quint apr&s avoir piU4 So^s- 
sons(l) 9 qui vit se renouveler les conferences relatives,^ 
la paix, alia camper a Cr£py-en-Laonnois pu 1'avait suivi 
Tanriral d'Aflnebaut, n^gociatetir de Frarigdis I* r et ou elle 
fut conclue et sign£e le 18 septembre 15mI » 

Dans VHistoria genial de Espam, jgflx Jean de Ma- 
riana, t. ii, page 593, Edition de 1650, le passage sui- 
vant resume bien la situation : 



c El Cesar, y el Rey de In- 
platerra avian hecho liga, y 
juntado. Sus fuercas en dano 
de Francia entro el Emptaador 
por las fronteraa de Flandre, 
apoderbse de muchas plazas 
por aqftfetla comarca, Pass6' 
tarn adelante que llego cerca 



I/Emgar eur et le Hoi d'An- 
gleterre avaient fait ensemble 
une ligue et devaient ioindre 
lours. Jforces contro la France. 
L'£mpereur entra, ,.daa* . U 
Boyaume par les frontieoe*4* 
Flandre et prit de ce cMe-la 
plnsieurs places ; il poussa si 



(I) D'aprtt 1st historient les plot accr6dit6s, let toldatt de Gharlet- 
Quint n'tnvahirent que les maisont abandonntet de lenrt proprietairet. 
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de Paris, Fue tan grand© el 
miedo que aquella gente cobro, 
que los mas ciudadanos de 
Paris depamparavan aquella 
ciudad la mas principal de Eu- 
rope y so retiravan a otras 
partes. Especial a por el mis- 
mo tiempo ei Rey de Ingla- 
terra por la parte deTeroana 
se apodero de la ciudad de 
Bolona. • 

« En aquella est rechuta ul- 
timamente se vino a tratar de 
paz: juntaron se los Embaxa- 
dores destos principes en la 
ciudad de Suesson, donde as- 
sentaron las pazes con estas 
condiciones. t 



loin ses armes victorieuses 
qu'il vint jusqu*aux porUs de 
Paris. La consternation fut si 
grande que la plupart des plus 
riches habitants de cette ville, 
la plus considerable de toute 
l'Europe. 1'abandonnerent pour 
se retirer dans les villages les 
plus eloignes. Dans )e meme 
temps le roi d'Angleterre en- 
tra en France du c6te de Te- 
rouane et s'empara de la ville 
de Boulogne. 

Enfin pendant que les affai- 
res paraissaient les plus brouil- 
lees, on parla de Paix. Les 
Plenipotentiaires des deux 
princes s'assemblerent en la 
ville de Soissons, ou la paix 
fut conclue aux conditions sui- 
vantes. 



La bibliothdque de la ville de Laon po3sftde aussi 
de nombreux manuscrits ; Tun d'eux est un abr£g6 
des choses les plus remarquables qui se sont pass^es 
sous les r&gnes des 6v6ques qui out gouvernd l'dglise 
de Laon ; le nom de Tauleur de ce manuscrit n'est 
point indiqud , ce manuscrit est class£ sous le n° 481 
et & la page 55 on lit ces quelques mots : 

t En 1544, Francois V* fit la paix avec Charles-Quint a 
Cr6py-en-Laonnois. i 

A la page 570 du 9« volume de son Histoire de 
France, le pdre Daniel s'exprime ainsi : 

c Les d£put£s des deux parties s'assemblferent a la 
Chauss^e entre Chalons et Vitry, mais les conferences n'a- 

boutirent pas Le roi envoya 1'amiral a Tempereur 

pour reprendre les negotiations, il le trouva dans Tabbaye 

de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons L'affaire fut 

termin^e a Crespi-en-Laonnois le 18 e de septembre 
1544. » 



Digitized by Google 



- 17S - 



Nous pourrions encore multiplier les citations, mais 
abordons immddiatement le cbt6 d^cisif de la ques- 
tion, c'est-&-dire la demonstration que les ptenipoten- 
tiaires ne se sont pas trouv^s & Cr^py-en-Valois, les 
14, 15, 16, 17, 18 et 19 septembre 1544 et qu'ilsn'ont 
pu par suite y discuter, y conclure, y signer aux dates 
admises sans conteste, par tous les hisloriens, letraite 
du 18 septembre 1544. 

Nous invoquerons tout d'abord la grave autorite de 
Sandoval, g6n£ralement fort exact. 

L'ouvrage de Sandoval est intitule : Historia de la 
vida y hechos del imperador Carlos V, por el maestro 
Don Fray Prudencio de Sandoval (anno 1614) livre26, 
page 506 

La premiere Edition de son ouvrage a paru k Valla- 
dolid en 1604. 



Estuvo a qui el Emperador 
sabado, y domingo, lunes y 
martcs. En los quales dias 
passo por una puente que ay 
en el rio todo el exercilo. En 
este tiempo se acabaron de 
concluyr las pazes. El Mier- 
coles siguiente el almirante 
de Francia vino a besar las 
manos al Emperador, y su 
magestad lo recibio muy bie. 
Este mesmo dia diez y siete 
de setiembre camino el Em- 
perador la buelta de Flandres 
con su corte, y alguna Infan- 
teria Allemaca, y cavallos y 
llevHva consigo al almiranle 
de Francia. 'I) Jueves en la 
Tarde estando en uu lugar 

Sue se llama Crepy vino el 
tuque de Orleans a besar la 
mano al emperador. y salio 



L'Empereur y resla (a Sois- 
sons) les samedi. dimanche, 
lundi et mardi. Pendant ce 
temps toute Tarmee traversa 
la riviere sur le pont qui se 
trouve la C'est alors qu'on 
acheva de conclure la paix. 
Le mercredi suivant, {11 sep- 
tembre) l'Amiral de France 
vient baiser les mains de 
TEmpereur^et sa Majeste le 
recut fort bien. Le meme jour 
dix sept septembre, l'Empe- 
reur se mit en route pour la 
Flandre, avec sa cour, escorts 
d'un peu d'lnfanterie Alle- 
mande et de Cavalerie et 
accompagne do TAmiral de 
Finance (1) Le jendi soir (18 
septembre en un lieu nomme 
Crepy le Due d'Orleans vint 
baiser la main a l'Empereur 



(I) L'amiral d'Annebaut serend done directement de Soissous a Crepy- 
en-Laonnois, le 17 septembre. 
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m majest** a recHafrltt' eon 1 
mucha alegria, j \e aposen- 
taron en Palacio, y el viernes 
el y el Principe de Hun aria y 
el almirante de Francia, y 
otros cavatleros Franceses, 
fueron con el Emperador 
acompanandole la genie de 
guena. 

En Crespio a diez y nueve 
de seliembre deste ano de mil 
y quinientos y quarenta y 

3uatro se publico U concor- 
ia y assiento de la paz entre 
el Emperador y el Key Fran- 
cisco, que ordenaron y trata- 
ron Claudio Annibaldo Ami- 
rante de Francia,Carlos Nulho, 
y Bayardo por el Rey. Don 
nernando de Gonzaga general 
del campo Imperial, Nicolas 
Penenoto senor de Granvella, 
y el comendador mayor de 
Alcantara Don Pedro de la 
Cueva, y el secretario Alouso 
de Hediaquez que ya en estos 
tiempos era gran parte en los 
negocios, y de quien el Empe- 
rador los confiava por la fide- 
lidad, asistencia y amor con- 
que servia a su Principe; so- 
hcito estos tratos Fray Gabriel 
de Guzman, a quien la Reyna 
Dona Leonor hazia merced, y 
se le dio por alios la abadia 
de Longo ponte,... 

Nbris donnons encore la parole &Gaspard de Saulx, 
seigneur de Tavannes, celui 1 qui : fut pris k Pavie, 
avec Frangois I #r , dont il £talt alors le page. De Ta- 
vannes dans ses m^moires, t. viir\ page 125, expose 
les faite en ces termes : 

« Le Dauphin menace de bataille Tempereur ayant des- 
pendu temps et argent devant une bicoque. L' Anglais ne 
voulant quitter Bologne, manquant a la promesse d'assid- 
ger Paris ; l'empereur entend- a la'paix. ..... . R&oiuii la 1 

retraite par Soissons, se parant de rivieres comme il fit; 



qtii alia le rtfcevblr rfVefe'beah- 
coup de joie et le fit loger en 
son logis. Le Due d'Qrleans. 
ainsi que le Prince de Hongrie 
et l'amiral de" France et d'autres 
cavaliers Francois, resterent 
le vendredi avec 1'Empereur 
qu'acoompagnaiemt les gens de 
guerre. ...... 

A Crespyje dix-neuf septem- 
bre mil cent clnt} qtiarente qtia- 
tie, fut publie le retablissement 
de la paix entre rEmpereur et 
le roi Francois, laquelle fut 
conolue par Claude d'Anne- 
baut.amiral de France, Charles 
de Neuilly et Bayard pour lc 
Roi. Don Fernand de Gonza- 
<jue, general de l'armee Imp6 r 
riale Nicolas Perrenot sei- 
gnetir de Granvelie et grand 
commandeur d'Aleantara, Don 
Pedro ee la Cuere et le secre- 
taire Alphonse de Hediaquez. 
qui alors avait grande part aux 
affaires et en qui rEmpereur 
avait confiance & cause de sa fi- 
delity et du zele avec lesquels it 
servait son Prince. Ce traH6 
fot negocie par frere Gabriel 
de Guzman que favorlsait la 
Heine Eleonore et auquel Tab- 
baye de Longpont fut donnee 
a cetto occasion. 
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Iss <$kU£? 6jgrwt me*$ke F#i*and fa Gwmim 
v^le/ r^iral d'Anu^vt $t h garde de# jmamu de 
mnc£Tip ne ib^ jign w p^ifr £$r}e&eo* — . i/£&r 
pefenr preb t d'Ksp(?rnay. ./. . Si Anglais # ^ejaj^ur 
se fussent bien entendus, ils mettaient e^ ipauyaip eat$t 
la France. L'empereur k Chdteau-Thierry sur ljes deux 
chemins, r^sout sa retraite sur Soissons, lieu par luy dh$ 
tongtemps pr6m6dit6. Le roy scachant la prise de Bologne 
par l'Anglais, envoie d'Annebaut k l'empereur pQur la paix 
d£sir£e des deux parts ; Sa Majesty pensait avoir beaucoup 
fait de sauver son royaume et l'empereur son arm£e ruin6e, 
l& Boy en fut adverty mais son sang estoit refroidy de 
vieillesse et fortune pass£e. La paix se /ait ; Tun se con- 
tente de paroles, l'autre d'en donner. L'empereur en crainte 
de la mifl^re de son arm£e veut avoir ostages, pour sortir 
seulement de France, le Dauphin, les capitaines Fran^ais 
blasment ses traictez. Ainsi ceux qui se mesfiaient il y a 
huict jours de pouyoir garder Paris disent maintenant que 
l'bn est sur le traictg qu'ils prendront l'empereur si on 
leur veut permettre M. d'Orldans, e«voy6 du Roy, ar- 
rive en poste k Crespy (1) vers 1'Empereur assist^ du sieur 
de Tavannes, son conseiller et son lieutenant de gendar- 
mes, resolvent plier aux volontez de i'Empereur, 

le sieur de Tavannes conseille k M. d'Orl^ans de demander 
la Bourgogne,remettant au-dessus le nom de la plus grande 
maison de la chr£tient6 f par l'intermission de l'Empereur ; 
l'accueil ouvert de Sa Majesty fit croire les traitez sans 
fraude. M. d'Orl^ns en asseure le Roy k son retour, ce 
qui est confirm^ par les sieurs de la Hunaudaye et Laval 
qui avaient 6t6 donnez pour ostages de seuretg I'JJmpe 
reur, lesquels apportfcrent de Bruxelles la ratification du 
traitez et lettres d'asseurance du duchd de Milan et de la 
fille de l'Empereur. » 

p»nq les Uitfioires du seigneur 4o T#v*WWi pgua 



(t) Ifoni mow que le doe d'0r|*aot eat «rrM A Or 
le 18 septembre 1544 vers quatre hen res do soir ; le* pi 
frmW •tttient p&tes A Sa leneooire. 
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avons lu avec beaucoup d'interSt la lettre de M. de 
Villefrancon, fr&re dudit de Tavannes, et comme M. 
Michaux a 'en a extrait que les passages qui lui pa- 
raissent ngcessaires pour la demonstration de sa thdse 
nous croyons utile de la citer en entier puisque pr£- 
cis^ment nous en tirons cette preuve, corrobor&i 
d'ailleurs par des documents que nous signalerons 
plus loin que le 18 septembre 1544, le due d 'Orleans 
arrive lui-m&ne k Cr^py-en-Laonnois, oii il avait 616 
devanc4 par les ptenipotentiaires frangais. 

Mimoires de Gaspard de Saulx, seigneur de Ta- 
vannes, t. vm 6 page 125. 

c Lettre de M. de Villefrancon, frfcre du sieur de Ta- 
vannes k un de ses amis, sur la sortie de l'Empereur par 
laquelle paratt la peur de ceux de Paris: 

Monsieur mon compagnon, pour satisfaire k vostre d6sir 
je vous dirai qu'au partir du camp de Jaillon, voyant que 
TEmpereur s'en alloit le chemin de Paris, nous dres- 
s&mes la teste de nostre camp droict k Brye contre Robert 
pour estre au devant de luy ; et estoit nostre deliberation 
(sil fust march£ plus avant) que nous allions camper au 
pont de Charenton et de lk au march£ aux porceaux, ou 
Ton s'estciit fortifte un camp. Et estoit laville si espou- 
vant^e, qu il n'y avoit demeur6 que bien peu de gens et 
sans ce que le Roy y allast, je croy qu'il n'y fust demeur£ 
personne. Selon qu'il se disoit que TEmpereur venoit k 
Paris M. le Dauphin manda au Roy qu'il serait bon d'en- 
voyer qu&ir M. le connestable pour mettre dans Paris; 
le Roy le trouva fort mauvais et envoya qu^rir M. d Or- 
leans pour aller audict Paris, lequel y alia en poste et je 
demeuray audict camp. Pendant cela 1 Empereur marc ha 
droict k Chateau -Thierry oil ses gens ont bsaucoup gagn£, 
car I on n'avait rien retir^ et en faisant Ton traictait tou* 
jours la paix et estoit k accorder des o stages. Et ce qui 
diffdrait de passer outre estoit k ce que ses gens fissent 
leur profict. Toutefois il fut d^fendu de ne rien brusler et 
n'a-t-on pas brusl6 en tout six ou sept villages, De Chas- 
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Les coionnes etaient toujours cannetees, sans chapi- 
teau, riea qu'un simple tailloir les reliant k l'archi- 
trave. Celui-ci 6tait divis6 en metopes dont chaque case 
6tait oro6e d'un bas-relief rappelant les hauts faits des 
dieux et des demi-dieux. 

Commo partout, l'architrave et les metopes peintes 
en bleu et en rouge. Les ar&iers du toit se terminaient 
par des ant6flxes dor6s, le dessin n'en a pas change, il 
est classique et sert encore de nos jours. 

Les sculptures et les statues sont assez rares. Ces 
temples out 4M £videmment et k plusieurs reprises 
ravages et boulevers& de fond en comble. 

II est pdnible de rapporter ici que les Gaulois nos 
ancdtres se sont particulidrement distingu& vers l'an 
300 avant J.-O. (?) dans cette ceuvre de sauvage 
devastation. 

Les debris des bas-reliefe des metopes sont assez 
nombreux, mais il faut conveoir qu'ils sont dans le 
pire 6tat d'amputation et de d&abrement. 

Les statues devaient 6tre fort nombreuses, mais, 
jusqu'& present, on n'en a retrouv6 que trois k peu 
prds intactes. 

O'est d'abord par ordre d'ancienneto, une statue de 
l'Apollon des Alliens que les savants comp&ents attri- 
buent au v* sidcle, avant J.-C. 

Elle est f rappee au coin de l'Art Egyptien, je suis 
persuade que nombre de visiteurs ont pu le remar- 
quer. On y reconnait facilement le torse pharaonique, 
aux Ipaules hautes et largts, k la poitrine bombde, k 
la taille mince et aux reins 3vid£s. 

La deuxteme statue indiqude comme celle d'Antinous 
est certainement d'une 6poque plus rapprochfe, peut- 
dtre du stecle de Periclds. Une partie des bras et des 
mains manquent. 
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BIOGRAPHIE 

DB 

LOUIS-GILBERT CAHIER 



« La biographic eat la description 
a de la vie, ou, pour mieux dire, 
a l'histoirc particulidre d'un indi- 
« vidu. 

« Charles Nodier. » 
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AVERTISSEMENT 



11 n'est pas facile de trouver dans le departement de I'Aisne 
un personnage relebre dont la vie soit k raconter et dont les 
travaux restent k apprecier, car on a les biographies des 
grands hommes de ce pays, et surtout de ceux qui ont 6t6 jug6s 
dignes du marbre ou du bronze, cest-a-dire de La Fontaine, 
qui sera Teternel honneur de Chateau-Thierry, de Jean Racine, 
qui fait la gloire de La FerlG-Milon, du marechal Scrurier, 
qui trioniphe a Laon, de Quentin de la Tour et d'flenri 
Martin, que Sainl-Quentin peul montrer avec orgueil, de 
1'avocat Paillet, que Soissons doit k initiative de sa muni- 
cipality de Camille Desmoulins, que Guise a vu naitre, et 
d'Alexandre Dumas, dont Villers-Cotter&s a tout k la fois une 
statue et les cendres. 

Mais voici un Soissonnais de marque, superieur a 1' ho mine 
utile, a 1'homme de bien dont parlent si souvent les discours 
funebres. Sorti d'un rang niodeste, il devint avocat general k 
la cour de cassation ; il joua un certain rule sous la revolu- 
tion ; il fut nomine dans la presse et dans les livrcs, et il eut 
ses jours de celebrite. Or, personne n'a ecrit sa vie, si ce n'est 
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ran de ses fils, prenomm6 Auguste, d6c&te president de 
chambre k la cour d'appel de Douai ; et encore cette vie 
demeura-t-elle manuscrite et ne fut-elle destin£e qu'i la 
famille. 

Qu'il me soit done permis de pousser, mais b'midement, le 
cri victorieax de 1 an des plus grands gtom&lres de 1 anti- 
quit6, et, par suite, de faire connaltre I'intlressante person* 
nalit6 de mon Soissonnais d^lite ; je le puis d'aatant mieux 
que je me suig sou vent entretenu de lui, non seulement avec 
son fils Auguste (lequel a l£gu6 k la Ville de Soissons, qui les 
a mis k ma disposition, tous les documents desirables pour 
trailer un pareil sujetj, mais avec un de ses neveuz qui fat 
longtemps percepteur k Soissons (1). 



(1) La biographie qu'on va lire a M envoyee en 1893 au conoours 
ouvert par la 8oci6U acadlmiqne de Saint-Quentfn et a valu a son 
auteur une m&Jaille de vermeil. 
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Le nom et les pr&ioms, le pays d'onglrie et la 
date tie naissance de celui dont je me fais le bio- 
graphe sont Cahier, Louis-Gilbert ; Soissons, 18 
tevrier 1762, 

Veul-on connaitre son signalement complet ? II est 
ainsi donn6 sur un certifieat de civisme qui lui a 6t6 
d61ivre le 28 venddmiaire an 3« «de la Rdpublique 
Franqaise, une et indivisible », k V&ge de 32 ans, par 
la commune de Paris, section du Mont-Blanc : 
<l Taille, cinq pieds cinq pouces trois Iignes, visage 
ovale, front haut, cheveux et sourcils chatains, yeux 
gris, nez pointu, bouche grande, menton rond ». 

Deux de ses portraits sont d'ailleurs au musda de 
Soissons ; Tun, gravd par Chretien, le reprdsente de 
profll avec perruque Louis XVI, eravatc blanche, habit 
au large col, et f autre, dessind au crayon noir relevd 
de sanguine, le montre de trois quarts, ayant les 
cheveux bouclds, le teint rose, le regard bien 
veillant. 

Louis-Gilbert Cahier, dtait fils d'Edme-Louis Cahier, 
maitre de pension a Soissons, et petit-fils de Louis 
Cahier, cordonnier, lequel mourut dlouffd, k la suite 
d'un pari, en voulant manger une pomme cuite, d'une 
seule bouehtfe, dans un banquet organist par la cor- 
poration des cordonniers, un jour de fete de Saint 
Cr6pin et Saint Crdpinien, il y a environ deux 
sidcles. 
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La mSre de Louis-Gilbert s'appelait Marie Pierrot 
et sa grand'mdre Marguerite Charpentier. 

Le lendemain de sa naissance, il fut baptist k 
Soissons, en Fdglise Notre-Dame-des-Vignes, sa pa- 
roisse, maintenant disparue et remplacge par le 
th<5£tre municipal. Un de ses oncles. I'abb6 Pierrot, 
cur6 de Bucy-le-Long f lui administra le premier sacre- 
ment et fut en mfime temps son parrain. La veuve de 
Louis-Cahier fut sa marraine. 

Louis-Gilbert dtait l'ainfi de douze enfants, et si la 
fortune n'entoura pas son berceau de tous ses prgcieux 
dons, il put ndanmoins, grace k la situation intel- 
lectuelle de son pdre, recevoir trds facilement les pre- 
miers 61&nents de Pinstruction ;et, comme il se montra 
bon 616ve, on le fit entrer, k titre de boursier, au college 
Louis-le-Grand, ou il conquit les grades de bachelier 
et de licencte ds-lettres, — en d'autres termes, de 
maitre 6s-arts, ainsi qu'on disait alors. 

II passa quatorze ans dans ce college. II y connut 
trois fitres qui, plus tard, se jeterent corps et ame dans 
la Revolution et qu'il retrouva sur la sc&ne politique, 
sans cependant les frequenter, ni partager leur ma- 
niere de voir ; c'&aient Maxi milieu Robespierre, n6 
en 1759, Camille Desmoulins, n6 en 1760, Louis-Sta- 
nislas Fr6ron, n6 en 1766. 

Et quand il sortit du college Louis-le Grand, il £tait 
possesseur, non seulement de ses dipldmes universi- 
taires, mais d'un certificat du principal, constatant 
qu'il s'4tait « toujours distinguG par sa sagesse et ses 
talents >; certificat que M. de Bourdeilles, alors 
oveque de Soissons, confirma par une attestation sign^e 
de sa main. 

A cette dpoque, Cahier sembla s'interroger sur sa 
vocation. II avait A6jk tenW de gravir le Parnasse ; il 
avait versifW le premier acte d'une trag6die k laquelle 
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teau-Thierry il dressa son chemin droict & Soissons ou il 
a s£journ§ trois jours ; et la fut [aide la resolution do la 
paix, la ville ayant M auparavant pillde et n'avait le 
peuple rien tird; i)s ont faict de grands butins. Et fust 
mande M. d'Orteans pour venir irouver l'empereur audict 
Soissons et partit ledit seigneur de Paris en poste et me 
manda au camp que je l'allasse trouver k Villiers Cou- 
terests et y arrivames jeudi au soir et le lundy, en poste 
nous vinmes disner audict Soissons et en estoit desioge 
l'Empereur et estoit h Nicy (Anizy-le-Ch&teau). Pass4mes 
nos chevaux de poste fort las et vinsmes audict Nicy oil 
• le vice- roy nous vint au-devant avec un roy d'armes et 
environ vingt-et-cinq chevaux et dit h Monsieur que 
l'empereur estoit d61oge et qu'il alloit coucher k Cr^py- 
en Laonnois, h trois lieues de\h. L'admiral vint aussi au- 
devant et presta une haquenSe h Monsieur (i). Et nous, 
sur nos aridelles, paries chemins rencontrasmes l'arri&re- 
garde de l'empereur et y avoit trois fois plus de bagages 
que nous en avions en grand d^sordre. Si nous eussions 
rien valu, nous en avions grand march^, car son armde 
estoit fort diminu^e et n'y avoit pas en tout vingt mil 
hommes accompagnez de quatre k cinq mil chevaux. A 
nostre arrivee h Crdpy, l'empereur vint au-devant de M. 
D'OrlSans, jusques k la porte de son logis et lui fit un 
grand bon recueil et le mena en sa chambre oil ils par- 
lerent longuement ensemble et le logea en une chambre 
pr&s de la sienne et emmena mondit seigneur jusques en 
sa chambre pour le faire dehouzer et fut servy de la cui- 
sine de l'empereur ce soir lk comme il a tousjours est6 
jusques k maintenant. » 

DE VlLLEFRANCON* 

Par les citations qui precedent et dont le rappro- 
chement constitue un ensemble imposant dedications 
aussi precises que certaines, il est biea facile de voir 



(I) L'amiral d'Annebaut etait doac a Creny-en- Laonnois le 18 aeptem- 
bre, a I'arrivfcs du due D'Orleans. 

T. XI. 83. 
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i p^myotwUaires: ftangaia eV unp^riaox aprd*^^voir 
pass4 plasieurs jours en discussion i 1'abbaye de Saint- 
Jeaa-des-Vignes, sui rent Tern pereur Charles^Quint, de 
Soissons k Cr6py-en-Laonnois et il est de toute impos- 
sibility, it moins de leur donner le don d'ubiquite, de 
persister k les voir cantonn& les 15, 16,17 et 18 sep- 
ten&brfc 1544, autour de la fameuse table des conte- 
.r#ices a^chflbeau de Crespy-en-Valois. 
c Pour w flair av^c notre 46monstratiou et pour ap- 
,Pftrter jk^ljwtere la plus Adatante dans cette diseas- 
ed* nousciteroos quelques passages du Journal des 
voyages de Charles-Quint de 1514 & 1554, par Jean 
de Vandenesse (1), Tun de ses lieutenants et que nous 
devons k Fobligeance de M, Maquest, archiviste k 
Tournai, passages dont nous avons pu contrdler l'ex- 
actitude sur d'autres pieces similaires et principale- 
ment sur la collection des documents ingclits relatifs k 
\\Histoire. d$s Beiges, publics, sur l'ordredu gouver- 
n^ment par M. Gtachard, Imminent archiviste general 
du roja^me de 3elgique. L'ouvrage de M. Gachard, 
a ete accueilli avec enapressement dans toute TEurope 
et. fait autorite dans le monde savant; dans son cons- 
ciencieux travail, M. Gachard declare que divers ma- 
nuscrits de Jean de Vandenesse ou de Jacques de 
Herbais sont d^pos^s k la biblioth&que nationale de 
Madrid, k la bibliothdque implriale de Vienne, k la 
bibliothdque royale de Bruxelles, aux bibliothdques de 
Besangon, de Reims et de F Arsenal, enfin k la biblio- 
thdque nationale, de Paris. 
$ous nous boraierons k extr#ire r du journal de Jean 



(i) Uq autre offlcierde la cour de Charles-Quint, Jacques de Herbais 
fit aussi un itineraire des voyages de Charles- Quint et ses indications 
.seal. laUMoenl <oofannes » eeltes da.Jean de Vandenesse que Pon s'est 
demande quel etait lejournaliste quiavait copie l'autre.. 
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Quint dh 8 au 20 sepfemtxre 1544. ' i 

c Et 1&8* (septembre) Sa Majesty vint 'Ioger fcs abbayes 
prfes <*6 Chiteau-Thierry. 

c Le 9* en une 6ense, demye lieue plus avant, ou d6- 
raoura Ie lO* tout le jour: 

c Le ll f k Lisny (1), 

« Le 12* arriva devant Soisson, cit6 bien antique,' la- 
quelle fut s0mm6e et se rendit; et se logea Sa Mqje&t# 
en une maison prts la ville, nomm6 Olbete, (2) mectant le 
due Mauris de Saxe dedans la ville; et hors ladicte Ville 
en une abbaye fut le conte de Rocquendolf pour conserved 
ladicte abbaye ou advint que le lendemain ung rilleman 
huissier de la Chambre de Sa dicte Majesty et ung allemarf 
de la garde, en ladicte abbaye robbferent le ciboite ou te* 
posoi t le pr&ieux corps de Dieu et aultres reliques ; de ce 
adverty Sa dicte Majesty commanda que incontinent Hs 
fussent penduE et estranglez h la porte de la dicte abbaye, 1 
ce que fut incontinent ex£cut6. 

c Le 13* Sa dicte Majesty passa oultre et passant la rr- 
vifere d'Anne, (l'Aisne) et vint loger en une abbaye nommtf 
Sainct-Merceau-l&z-Soissons (3). 

t Les 14*, 15 e , 16«audict lieu, lequel jour fat conclu# 
et r&olue la paix (4) entre Sa Majesty et le roy de Prance. 
Et furent les commis pour icelle traicter de la parfdfc da 
Majesty, le seigneur don Fernando de Gonzague, princS \Jef 



(1) Probablement Licy-les-Moines, village da canton de Neuilly •saint- 
Front, a 15 kilometres de Chateau- Tbierry et a 30 de Soissons. 

(2) Olbete, ainsi nomme dans les monuscriis des bibMotheajnet de 
l'arsenal et de Reims. — Oblette dans le mannscrits n* I464l .de la , 
bibliolheqoe Royale de Braxelles et Obleto. dans le manuscrft n*" 15860 
de la memo tobliotbeqoe. Nous savons qnll s'agit icf de Chevredt, ou* 
d'apres les autenrs des htstoires mammerHe* de Soissons, Charles-Quint 1 
logea dans ce qn'ils appelleat: une maison basse. 

(» Le Joornaliste a eonfondn ce nom atec celni de 1'abbaye de Salnt- 
Jean-des-Vignes de Soissons. 

(4) Ici le journalists, lieutenant de Charles-Quint, est d'rfccord avec 
les divert anteurs cites plus haut sur la «* resolution de U paix fiite 1 
Soissons », il n'est done jamais question de Crtyy-en- ValoiSY 4 
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Molphette, visce-roy de Sicille, capitayne g£n6ral de Sa 
Majestd et le seigneur de Granvelle premier conseillier 
d'Estat de Sa Majesty et pour la part du roy de France, le 
seigneur de Hennebault admiral de France, ung conseil- 
lier et maistre aux requestes du Roy (1) et le g£n£ral 
Bayard (2). Et le 17 # au matin (8) vindrent Iesdicts commis 
de France faire la r£v£rence & Sa dicte Majesty, et ce m&ne 
jour Sa dicte Majesty et son camp vinrent couch er h Pi- 
gnon (Pinon). 

€ Le 18 e & Crespy ou arrive, revenant de vers le Roy 
d'Angleterre T6vesque d' Arras. Et environ les quatre heures 
aprfes-midi arriva audict Crespy, venant en poste le due 
d'Orl&ns filz second du Roy de France lequel fut log£ au 
mesme logis de Sa Majesty. 

t Le 19* Sa Majesty demoura audict Crespy oti arriva le 
due de Vendosme et fut Sa Majesty ouir la messe k N- 
glise, accompaign^e des archiduc d'Autriche, ducz d'Or- 
l^ans et de Vandosme, ou en presence d'eulx et de Tad- 
miral, fut presents par I^vesque d' Arras & Sa Majest6 le 
saint cresme (4) sur lequel il jura entretenir le traicte de 
paix faict et conclud h Soisson par ses commis et de- 
putez. 

€ Ce diet jour disnarent avec Sa dicte Majesty Tarchiduc 
d'Austrice, ducz d'Orllans et de Vendosme et Tadmirai de 
France et Taprfes disner ledict de Vendosme s'en retourna 
La F&re. 

€ Le 20 6 Sa Majesty fut encore ouyr la messe & iadicte 
gglise et arriva audict lieu le matin le due de Guyse. Dis- 
narent avec Sa Majesty les ducz d'Orteans et de Guyse ; et 



(1) Le conseiller de Charles de Neuilly. 

(2) Gilbert Bayard. II ne s'agit point ici d un general d'armee, mais 
d'un secretaire du Roi qui eta it contrdleur gengrafde la guerre. 

(4) On le volt clairement, les pleni potential res francais qulse trouvaient 
a Soisson s depuis trois ou quatre jours viennent saluer rempereur avant 
son depart le 47 septembre et on sait qu'ils Font ensuite accompagnft 
jusqu'a Crepy-en-Laonnois. 

(4) Sainct Cream >, manuscrit 15869. bibliotheque royale de Bruxelles, 
et Saint Quesme, n° I J6J » meme bibliotheque. — Le sainct canon dans 
les man. da PArsenal ct de Ileims. 
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l'aprfes disner Fadmiral print congi6 laissant son filz pour 
luy hostagier. Et ce diet jour arriva le seigneur de Laval de 
Bretaigne qui estoit aussi hostagier comme le due de Guyse. 
Et ce mesme jour Sa Majesty vint coucher & Ribemont. » 

Si la lumidre n'&ait pas faite par toutes les citations 
qui prudent, les extraits suivants d'une longue lettre 
adress^e & Henri VIII, par Nicolas V r otton, son am- 
bassadeur aupr^s de Charles-Quint, convaincraient les 
plus incr&iules. Nous devons cette communication k 
l'obligeance de M. Paillard. 

L'original de cette lettre dat^e de Ribemont du 20 
septembre 1544, se trouve aux archives de Londres 
(state papers x. 76.) 



It may please your Majesty 
to understand the Emperor 
army went forward along 
the Marne towards Paris (as 
it seemed) till we were pas- 
sed Chateau-Thierry. . . But 
after that the army forsook 
that way and turned towards 
Soissons the right home- 
wards. 

The which was also sac- 
ked, for the men fled out 
of it ; and hawing tarried 
there three or four days, 
the army went towards 
Crespy en Laonnoisand now 
got the neat way home in 
divers companies. 

The thirteenth or four- 
teenth of this present, the 
admiral Came to an abbey 
without Soissons, where we 
treated with the emperor 



Plaise & Votre Majesty sa- 
voir que Tarm^e deTEm- 
pereur s'est avance'e le long 
de la Marne, vers Paris (h ce 
qu'il semblait), jusqu'k ce 
que nous eussions pass£ 

Ch Ateau - Thierry Mais 

aprfcs cela, Tarm6e aban- 
donna cette route et tourna 
vers Soissons en droite ligne 
pour retourner chez soi. 

Cette ville fut aussi sac- 
cag^e, car les gens s'en 
(Staient enfuis et6tant rest^e 
lk, trois ou quatre jours, 
FarmGe alia vers Crepy en 
Laonnois et prit ensuite le 
chemin le plus voisin pour 
son pays en diverses com- 
pagnies. 

Lel3 ou le 14 du present 
mois, l'amiral vint h une 
abbaye en dehors de Sois- 
sons, oil il traita avec le 
conseil de TEmpereur et 
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as the impftrpr was there 
and from thence is come- 
all the way with him (i). 

That day that we depar- 
ted from Soissons being the 
Seventeenth of this present, 
the vice uoy and Granvelle 
sent* i for me and Shewed 
me that the Frenchmen of- 
fered reasonable offers to 
comme'to a peace, and had 
tarried Three or four daya 
there for an auswer and 
pressed much to have it and 
they said that they mar- 
velled -much that mons* 
d'Arras came not againt. 
1 said unto them that 
the Frenchmen were to 
blame to require an aus- 
wer before t.e said d* Arras 
was* come for they knew 
the emperor would nothing 
concivde but by your Nig- 
ness agreement ; and the 
Knew not your Nighness 
mind , till mons* d'Arras 
was returned nho they 
Knew -was not returned. 

Finally the vice roy and 
Granvelle concluded to bring 
the admiral to the Emperor 
who yet had not spoken 
with him, and that they 
would find the means that 
he should yet follow the 
Emperor to his neat lodging 



rest* aasst hn&Uvm arte* 
Tempereur futla etm m il 
est renu tout le chemin aveo 
lui HI 
Ge jour que nous sommes 

f artis de Soissons £tant le 
7 e du present mois, levice- 
roi et Granvelle m'ertvoyfe- 
rent cherchef et me dirent 
que les Fraapaia faisaient 
des offres raisonnables (2) 
pour venir kla paix et &aient 
restesli troisouquatrcjours 
pour attendre une r^ponse 
qu'ils pressaient fort et ils 
dirent qu'ilfc Staient trfcs 
£tonn3s que M. d'Arras m 
fut pas revenu. Je leur dis 
que les Francais 6taient h 
bl&mer de aemander une 
r£ponse avant que ledit H. 
d'Arras fit venu car ils sa- 
vaient que l'Empereur ne 
voulait rien conclure sans 
Fagr^ment de Votre Altesse 
et ils savaient bien que 
l Empereur ne connattrait 
pas les intentions de Votre 
Altesse avant le retour 4e 
M. d'Arras qu'ils savaient 
bien n'Atre pas revenu. 

Finalement le vice roi et 
Granvelle conclurent qu'i/ 
fallait amener famiral a 
Tempereur qui n avail fas 
encore par 14 avec lui\ quits 
trouveraient en outre le 
moyen de le faire suivre 
Tempereur jusqu'a son pro- 



(1) L'Amiral d'Annebwrtae peaveit done elre a Crepy-en-Valois, a 
partir<Ju 14 Septembre jusqu'au 19 da meme mois. 

(2) Le vice rei (Goasegae) et Granvelle n'etaient point Don plus A 
Crepy-ea Valois puisqa'fis confgraJent >.a Soiasoaa -avec tea ptenipolen 
tiaires Francis qui tuivaient Charles-Quint a Crepy-en-Laonnois. 
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. tfti-i see :jwfeether Hons* 

< d'Am* -wauM Totwm^rbut 
believe that it wa^conclu - 
ded before that he should 
do so. Seeing this manner 
of communication i could 
not tell what to think of it 
and therefore the next day 
morning i found means to 
have access to the Emperor 
to; whom i 6hetoed what 
communication was bad the 

, day. before tge Emperor 
auswfered me that though 
the Frenchmen did earnestly 
press, him for an auswer 
the peace . that day yet he 

. would neither swear nor 
promise them any such 
iking till he knesv your 
pleasure by mons r d'Arras. 



That day arrived M r d'Or- 
16ans of what the Emperor 
had advertised me before 
and also that your Highness 
bad taken Boleyn, bot villed 
me to keep both secret till 
M r d'Arras were come who 
came that day also, and 
that evening sent me your 
Highness letters by GranveJ- 
le secretary. Bonnet hunsejf 
being occupied wirh the 
Emperor. The next day af* 
rived here M r de Vendosme 
and every man speaking of 



M. d'Arras reviendra** mis 
jecrois quilavait6t6 conclu 
d'avance que les cboses se 
passeraient ainsi Voyant 
cette manifere de* commu- 
nication, je ne pu6 dire ce 
que j en peosais et en con- 
sequence je trouvai moyen 
le lendenaain matin, (i\ d'a- 
voir audience de* lEmpe- 
reur ; je hi* fis part de la 
communication que j Vais 
eue le jour d^avanU L ? Em- 
pereur me dit que quoique 
les Frangais lepressassent 
s6rieusemeqt dejctewidre, 
voire . qu'en .toute!h4U ils 
Voulaient qu'il jurat la. paix 
ee joar-la, n^anmeiiis fl ne 
voulait m jurer oi peomet- 
tre aucune^ chose, pa^eille 
sans, connaitre votfe plaisir 
par M. d Arras. 

Ce jour-la (8) arriva id 
M. d'Orldans ; 1 Erapereur 
m'en avait ayerti aupara- 
vant, ainsi que de la prise 
de Boulogne par Votre Al- 
tepse, mais il voulait que 
je tinsse ces deux choses 
secretes jusqu'i )*arriv.^e de 
M.' d'Arras qtii vint aussi ce 
soir 14 (4). II m'envoya les 
lettre* de.Vofre^t^ase par 
Bonnet, secretaire de Sran- 
veile, lui-mftme £tant occup^ 
avee 1'Empereur. Le lende- 
main arriva iei M» de Ven- 



(1) II est Evident que quoique ritolu a Soissons le traite de paix ne 
devait etre signe qo'apres l'arrivee de I'eveque d'Arras. 

(2) J^leqdemai* satin, c'est^dlre le IS septembre j*ar4« depart de 
PJnoo et d'Aajzy le GhAUau poarGrepy-en-Laoiinois. 

(8) Le IS septembre a Crepyt*fcLaojinois. 

(j) Qn le voit Teveque d'Arras arriva leJS septembre. eu soir 4 Crtpy- 
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peace and taking it to be 
made. 

The nineteenth of this 
present was a post dispat- 
ched by the Emperor to 
wards Flanders and y not 
made privy to it. 



dosme et tout le monde 
parlant de paix et la consi- 
cterant comme faite (1). 

Le 19 de ce mois un cour- 
rier a &6 d6p£ch6 par l'Em- 
pereur en Flandrc et je n ai 
pas 6t6 mis dans la confi- 
dence (2). 



De tous les documents qui precedent il rgsulte done 
que les pl&iipotentiaires frangais et imp^riaux se sont 
tou jours trouves auprds de l'empereur Charles-Quint 
du 14 au 19 septembre 1544. 

Enfln M. Paillard, s'appuyant sur des documents 
qu'il nous a communiques par extrait et qu'il se re- 
serve de publier in-extenso, dans son grand travail 
historique, afflrme que la justification de ropinion 
qu'il soutient avec nous, sera encore faite d'une ma- 
nure palpable, saisissante : 

1° au moyen des lettres adress^es par Charles-Quint 
k sa soeur la reine de Hongrie, aux termes desquelles 
il Tinforme qu'il a 6t6 oblige de conclure Ja paix k 
Cr6py-en- Laonnois ; 

2° par les extraits des « state papers » papiers 
d'Etat publics par le Record office anglais ; * 

3° et par la correspondance de Navagero, ambassa- 
deur v^nitien aupr&s de Charles-Quint. 

Ici nous invoquerons encore la grande autorite de 
M. Gachard, Imminent archiviste g6n6ral du royaume 
de Belgique, qui a bien voulu nous faire hommage de 
son interessant ouvrage ayant pour titre : Trots annSes 
de Vhistoire de Charles-Quint 1543 d, 1546, d'aprds 



\\) On sait que la paix risolue a Soissons fut nignee le 18 septembre 
au sot r a Crepyen-Laonnois et juree le lendemaia I9,par Charles Quint, 
dans l'eglise de N. D. de Crepy-en- Laonnois. 

(2) Ce courrier portait des lettres de Charles-Quint a la reine Marie de 
Hongrie pour lui annoncer la conclusion de la paix. 
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les d^peches de l'ambassadeur y&ritien Bernardo N&- 
vagero ; 

M.Gachard qui partage complement notre opinion f 
nous a adress^ aussi les lignes suivantes : 

€ Je ne comprends pas, Monsieur, qu'ou puisse prt5- 
tendre que le traits de paix du 18 septembre 1544 ait et£ 
conclu non & Cr^py-en Laonnois, mais k Cr6py-en-Valois f 
surtout depuis la publication du Journal des Voyages dc 
Charles* Quint, par Vandenesse. » 

M. Gachard, dans son rdcit, constate la presence k 
Cr^py-en-Laonnois, le 18 septembre 1544, de tous les 
pWnipotentiaires impgriaux et frangai3 et il cite k cet 
effet quelques passages de la correspondance de l'am- 
bassadeur v^uitien ; celui-ci declare que l'amiral d'An- 
nebaut (1) en pr&entant le 18 septembre 1544, le due 
d'Orteans k l'empereur Charles-Quint, lui dit : « Voici 
<c votre prisonnier que le roi mon seigneur envoie k 
« Votre Majesty. 

a Ecco un vostro prigioniero che presenta a Votre 
« Majesta il re mio signore, » 

L'empereur Charles V, aurait r^pondu : 

a Non, mon prisonnier, mais mon flls et pour tel je 
« le re^ois. > Et il accompagna ces paroles d'un sou- 
rire plein de douceur et d'embrassements paternels. 

« Questo e mio figliulo et per tale Facceto ao 

« compagnando queste parole con un riso pieno di 
€ dolcezza et abbraciamenti paterni. » 

Bernardo Navagero qui 4tait present k la reception, 
6crivit le mSme jour 18 septembre au doge de Venise : 



L'amiral n'elait done pas a Crepy-enLaonnois le 18 septembre 

t. xi. 14, 
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« Le due d'Orl&ms paraft plein d'amabilite et de 
« vivaciW et aussi courtois que modeste. > 

'« Appare gratioso et vivo principe, tuto humano et 
« tutto modesto. » 

M. Gachard auquel nous offrons ici nos plus vifs 
remerciements pour sou extreme obligeance nous a 
envoyd aussi la copie d'une longue lettre, &rite le 20 
septembre 1544 par Charles-Quint, k ses ambassadeurs 
auprds de Henri VIII. 

Nous allons extraire quelques lignes de cette cor- 
respondance qui, selon nous, sont encore de la plus 
haul* importance : 

« Trfcs chers et teaux, nous avons re$u voz lettres par 
l'lv£que d* Arras, lequel nous vint avant-hier (1) trouver 
aux champs sur le chemin prfes de ce lieu, . . . l'Empereur 
raconte ensuite son arriv6e A Soissons, le sgjour qu'il y fit 
et continue en ces termes : « Ne pouvant pourveoir l'ar- 
m£e de victuailles, fAsmes contrainct retirer le camp dudit 
Soissons, & la faire marcher & petites journSes et de tem- 
poriser avec 1 admiral de France et mestre par escript pour 
toujours et ceulx que estoient avec luy pour trait<£ de 
paix et de consentir ledit admiral venir devers nous ce que 
nous n'avions jamais voulu permettre jusques lors et par 
ce moyen avons entretenu la chose jusques h la venue du 
dit evesque d'Arras (2)... Et nous avons fait ici (3) tr6s 
expresse instance k Tadmiral de France et depuis fait en* 
core faire et reprins envers ledit admiral afin que son dit 
matstre se mecte en tout debvoir de satisfaire audit sieur 
Roy d'Angleterre et oultre ce despeschons express&nent 
ledit evesque d'Arras pour aller devers icelluy Roy, de 



(I) Le IS septembre arrivee de l'cveque d'Arras a Crepy-en-Laonnois. 

(t) Noovelle confirmation que les plenipotentiaires francais out suivi 
l*Bmperear d'6tape en etape jusqn'a la signature du tralte de paix a 
Grftpy-en-Laonnols. 

(8) k Orepy-en-Laonnois. 
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France pour faire surtout ce les remontrances et diligences 
qu'il verra convenir. » 

Nous devons encore k l'obligeance de M. Gachard la 
copie de Vanalyse d'une lettre 3crite le 19 septembre 
1544 par Charles-Quint k sa soeur Marie de Hongrie ; 
de cette copie nous extrayons ce qui suit: 

« Le 19 septembre 1544 l'Empereur Gcrivit de Cr6pyen- 
Laonnois h la reine Marie de Hongrie qu'il avait d£p6ch£ 
le 7 septembre F6v6que d'Arras vers le roi d'Angleterre 
avec un sauf-conduit du Dauphin ; que le substanciel de sa 
charge £tait de representor au Roi que selon l'gtat de son 
arm£e et le lieu ou elle &ait,ainsi que Tamas de gens que 
les Fran<jais rassemblaient de tous cotes pour lui rSsister, 
il &ait ndcessaire de savoir au plustdt si le Roi avait 
moyen de fairc marcher son armde en France, faute de 
quoi il ne pouvait plus difftrer de trailer avec les Franpais 
pour ne pas perdre l'occasion avantageuse de traiter avec 
eux pour la crainte qu f ils avaient de les voir si avant dans 
le royaume. II manda en outre & la reine qu'un autre motif 
plus puissant Tavait engage & ce faire, c'&ait la faute de 
vivres et d' argent que ses troupes attendaient depuis quel 

que temps Qu'ayant done jug6 h propos de poursuivre 

la communication avec Famiral de France et autres deputes 
depuis le depart de Tiveque d* Arras, voir m£me qu'on avait 
tr&sfort craintpar trois fois que la pratique ne se rompit... 
il avait 6t£ contraint de conclure ce jour le 19 septembre 
le traitt de paix (1). » 

Bien qu'il ne nous paraisse plus possible maintenant 
de soutenir que le traitd dont s'agit ait 6t6 discuW, 
conclu et signd k Cr^py-en-Valois, nous allons conti- 



(4) Charles-Quint indique la date da 19 septembre poor la conclusion 
in traite de pais qu'il fixe alors apres sa prestatioo de serroent dan* 
1'eglise deN.-D. de Crepy-en-Laonnois. 



Digitized by Google 



— 188 — 



nuer la refutation des divers arguments par lesquels 
notre honorable colldgue terrain e sa savante disserta- 
tion ; ce sont ses arguments de reserve sur lesquels il 
comptait le plus pour la demonstration de sa thgse. 

L'un de ces grands arguments de M. Michaux et 
que M. Mignet, Imminent academicien, invoque State- 
ment c'est que dans les pieces authentiques hors une 
seule ou d'aprds eux se sera glisse une erreur, il n'y a 
d'autre designation que Crespy, sans aucune addi- 
tion. 

L'acte de protestation du Dauphin du 12 d&etnbre 
1544, est, disent-ils, ainsi indique : « Acte de protes- 
« tation du 12 decembre du dauphin Henri sur les ra- 
« tiflcations du traite de Crespy de Tan 1544 (1). » 

Nous r£pondrons 3tnos honorables contradicteurs, 
que le traits" de paix dont s'agit est relate tout au 
long avec la mention : Crespi-en-Laonnois dans le 
Recueil des Traitis de paix de Leonard t. it 9 page 
430, edition de 1693. 

En voici textuellement les principals declarations : 

• Traits de paix et d'alliance entre Fempereur Charles-Quint 
et Francois I er roi de France, fait a Crespi le 18 septembre 
1544. 

c Charles par la divine ctemence, empereur des Romains, 
toujours auguste, roi de Germanie, de Lion, de Grenade, 
de Navarre, d'Aragon, de Naples, de Sicile, de Maillorque, 
de Cerdagne, des iles, des Indes et terres fermes de la 
mer Octane, archiduc d'Autriche, due de Bourgogne, de 
Lotier, de Brabant, de Lieubourg. de Luxembourg et de 
Gueldre, comte de Flandre, d'Artois, de Bourgogne, Palatin 
de Hainault, dv Hollande, de Zelande, de Ferrette, de Ha- 
gueneau, de Narnur, de Zutphen, prince de Suabe, marquis 
du Saint-Empire, Seigneur de Frise,de Salins, de Ifalines, 



(I) V. Dnmont, f orps diplomatique, p. t. ir. 
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et Dominateur en Asie et en Afrique, savoir faisons & tous, 
que nous avons vu et entendu les articles et tout le 
contenu au traits de paix et reintegration de parfaite amitie 
durable k toujours passe entre notre trfes cher et feal cou- 
sin dom Fernand de Gonzague, chevalier de notre ordre, 
prince de Meffeto, due d'Ariano, vice roi de Sicile et lieute- 
nant gdngral de notre arm£e et aussi notre trfes cher et teal 
chevalier, messire Nicolas Perrenot, s r de Granvelle, com- 
mandeur de Zalam6e en Tordre d'Alcantara, notre premier 
conseiller d'Etat et garde de nos seels, nos procureurs, en 
vertu de notre pouvoir, et messire Claude dAnnebaut, 
chevalier de l'ordre duRoi trfes-chr&ien, marshal et ami- 
ral de France et lieutenant general dudit s r Roi tres- 
chretien en ses armees, sous Fautorit6 et en l'absence de 
nos trfcs-chers neveux les Dauphin et due d'Orl£ans, 
messire Charles de Neuilly, conseiller et mattre aux re- 
quites de l'hdtel dudit s r Roi et m* Gilbert Bayard, s r de 
la Font, aussi conseiller et secretaire d'Etat dudit s r Roi et 
contrdleur g6n6ral de ses guerres, procureur dudit RoR. 
Chretien, notre trfcs cher et bon frfere, desquels artiefe^* 
traite de mot & autre la teneur s*en suit : « . . /v / . 

Suivent les articles et clauses du traits et lej[d6riue£> 
paragraphe est ainsi conju ; W 

« Lesdits articles susdits et tout le contenu en^je?y? f 
lesdits procureurs desdits seigneurs Empereur et Ronw^t; 
par ensemble et reciproquement accorde en vertu de leurs * 
dits pouvoirs et promis sur Tobligation de tous et singu- 
liers les biens presents et i venir de leurs dits maftras 
qu'ils seront par eux inviolablement observes et accomplis 
et de les faire ratifier et en bailler et deiivrer les uns aux 
aiitres lettres authenticities sign^es et sceliees oil tout le 
present traits sera insere de mot & autre et ce en dedans 
huit jours prochain et d'abondant ont accorde lesdits pro- 
cureurs h savoir ceux dudit seigneur Empereur que leur 
mattre le plus tot que convenablement faire se pourra et 
en presence de tel qu'il plaira audit seigneur Roi trfes Chre- 
tien d^puter, jurera solennellement sur la croix, saints 
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^vangiles de Dieu et canon de la messe et sur son honneur 
d'observer et accomplir pleinement et r^ellement le contenu 
esdits articles et le semblable fera ledit seigneur roi trfes 
chrgtien aussi que la commodity s'en prdsentera en pre- 
sence de tel qu'il plaira & sadite Majesty impSriale ddputer. 
En tdmoin desquelles cboses lesdits procureurs ont sous- 
crit le present traits de leurs noms. au lieu de Crespi en 
Laonnois le 18 # jour de septembre 1544. » 

M. Mignet pense que les mots : en Laonnois, ne 
se trouvant pas sans l'original du traits ont 6t6 
ajoutes par Leonard, dans le but de preciser l'indica- 
tion incomplete de la ptece officiel. 

En ce qui nous concerne, nous considerons ce texte 
de Leonard, comme d'autant plus serieux qu'il est en 
parfait rapport avec les citations importantes que nous 
avons invoqu£es plus haut k l'appui de notre demons- 
tration. 

M. Michaux s'appuyant toujours de 1'autorite de M. 
Mignet, declare que Vindication du seul mot deCrespy, 
dans diffSrents actes doit 6tre exclusivement en favour 
de Orespy-en-Valoi$,v\YLQ c&Sbre et importante et non 
du village obscur, inconnu de Cripy en- Laonnois. A 
ce sujet, M, Mignet s'est exprimg ainsi : « L'impor- 
tance bien plus grande de Cr^py en-Valois doit faire 
« admettre cette locality. » 

II ne s'agit ici nullement de faire une comparaison 
entre ces deux locality et, sans vonloir enlever le 
moindre fleuron k la gloire antique de Cr£py-en-Valois, 
nous dirons que la qualification de village obscur, in- 
connu, donn^e k Cr6py-en-Laonnois est trds ha^ard^e, 
car cela nous met dans 1'obligation de faire co a* ait re 
ce qu'&ait Cr6py-en-Laonnois. 

Dans VHistoire nationale de ioutes les communes de 
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France* par Girault de Saint- Fargeau, on lit Jes lignes 
suivantes : 

€ Crdpy-en-Laonnois, petite ville &rig£e en commune en 
1184, sous le rfegne de Philippe- Auguste, c'£tait jadis une 
ville forte que les Anglais saccagferent en 1339 et dont ils 
tent&rent inutilement de s'emparer en 1359. Le due de 
Lancastre la ruina en 1373 ; les Bourguignons la prirent en 
1418, mais Pothon de Xaintrailles la reprit en 1419. Le due 
de Bourgogne l'assi£gea en 1420 ; les habitants aprfes une 
vigoureuse resistance furent obliges de capituler. La ville 
f ut piltee et ses fortifications d6mantel£es a la prifere des 
Laonnois pour les (Wlivrer des excursions que les troupes 
du Dauphin faisaient de Cr£py jusqu'au pied de la mon- 
tagne de Laon ; en 1544, les ministres pl<5nipotentiaires de 
Francois I er et de Charles-Quint y avaient sign£ le traits de 
paix fait entre les deux puissances. Le ligueur Balagny 
s'emparade cette ville en 1548, mais elle fut reprise le 
lendemain par le brave La Foucaurii&re, qui en fit une 
place d'armes fort incommode pour Laon, qui tenait alors 
pour la ligue. Le due de Mayenne Tasstegea en 1590 ; en 
1649 Cr6py fut pillg par les troupes &rang&res au service 
de France. • 

Voili certes des titres suffisants pour tirer Crdpy- 
en-Laonnois de l'obscurite ou Tavaient plongd mes 
savants contradicteurs. 

Dans son m&noire, M. Michaux declare que le due 
d'Orltans est all£ & Cr6py-en-Laonnois quelques jours 
aprgsla signature du traito pour y avoir une entrevue 
avec Charles-Quint, mais nous avons d£montr£ plus 
haut que le due d'Orl&ms est arrivd & Cr6py-en- 
Laonnois le 18 septembre 1544, vers quatre heures du 
soir au moment ou les ministres ptenipotentiaires 
mettaient la dernteremain &la redaction du traits de 
paix. 

Notre honorable colldgue s'appuie en outre sur la 
declaration de M 9 Henri Martin, qui aprds avoir ex- 
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pos4 ce grand fait historique avecla clarte et la pre- 
cision qui sont le principal m&ite de ses oeuvres, 
serait revenu sur sa premidre opinion et aurait ainsi 
consenti k rayer cette page de son histoire ; nous 
avons nous mfime correspondu avec cet Eminent his- 
torian et nous pensons qu'il est sur le point de revenir 
sur ses impressions & ce sujet et qu'il va admettre 
comme nous qu'il avait eu parfaitement raison d*&- 
crire, que les bases du traits dont s'agit, avaient 6t6 
discut&s k Tabbaye de Saint Jean-des-Vignes de Sois- 
sons et que la conclusion avait bien eu lieu k Crepy- 
en-Laonnois. 

Enfin comme autre argument de reserve, comme 
preuve decisive, M. Michaux invoque le t£moignage 
de Muldrac, qui, dans son Histoire du Valois royal, 
indique que le lieu dudit traits de paix, fut Cr6py-en- 
Valoiseten disant que Muldrac avait 6t6 ainsi que 
Gasman, abb£ de Longpont, notre colldgue ajoute 
cette phrase k effet pour le besoin de sa d^monstrar 
tion: 

c II devait le savoir, lui, le successeur du diplomate de 
Cr6py, lui qui vivait alors que les souvenirs de cette paix 
gtaient encore tout frais ; lui, qui parrai les moines de son 
abbaye pouvait avoir connu quelque contemporain de 
Gusman, lui enfin le voisin de Cr6py en-Valois, ou il fait 
conclure le traits ; n'est-ce point lk une autorite d'un 
grand poids et presque contemporaine ? » 

Et d'abord toqjours dans TinWrSt de la v&ito his- 
torique, nous devons declarer ici que Muldrac n'a 
jamais 6t6 abb£ de Longpont. II fut un simple prieur 
de l'abbaye; il ne vivait point alors que les souveuirs 
du traits de paix de 1544 dtaient encore tous frais, 
puisqu'il n a fait imprimer son Histoire du Valois royal 
qu'en 1662, c'est-i-dire 118 ans aprds la date dudit 
traiW. 
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En outre l'ouvrage de Muldrac fourmille d'erreurs ; 
ce prieur de Tabbaye de Longpont, peut avoir 6U 
exact en ce qui concerneles rdcits religieux qui forment 
le fond de son travail, il donne en effet les details les 
plus circonstanctes sur Thistoire des £glises et des mo- 
nastdres du duchd de Valois, mais il ne s'est pas suffi- 
samment pr4occup6 d'etre vdridique lorsqu'il a touchy 
aux grands 3v6nements se rattachant h YHistoire de 
France. 

En terminant sa notice, notre honorable collegue 
s'est exprimd ainsi : 

c La tradition, cette histoire locale, transmise a la ma- 
nifere gauloise, de gyration en g&i^ration, indique Crdpy- 
en-Valois; bien plus, dans un voyage recent que nous 
ftmes dans ce but h Cr^py- en Valois, on nous montra la 
maison, la chambre mSme ou la negotiation fut conclue et 
le traits sign£ ; cette chambre, dont le souvenir conserve 
jusqu'k nos jours a fait un monument historique se trouve 
dans Tancien chateau des dues de Valois. » 

Ici nous nous permettrons de declarer & notre ho- 
norable collogue que les mSmes traditions existent k 
Cr6py-en-Laonnois ou on a conserve des souvenirs 
analogues. L'opiuion gdn^rale dans le pays est que 
ledit traits a 6t6 sign^dans l^glise de N.-D. de Crdpy- 
en-Laonnois ; les anciens habitants de ce bourg afflr- 
ment qu'il y a eu longtemps dans cette 6glise une ins- 
cription sur pierre, rappelant ce fait historique. 

Dans le travail de M. Michaux le r61e de Gusman 
n'&ant point indiqud, nous croyons utile de terminer 
cette discussion par quelques appreciations sur cet an- 
cien abb£ de Longpont. 

Le moine de la paix, de la bonne paix, suivant 
Texpression deBrantdme, (t.i", p. 319, 61oge deMont- 
pezat), a surtout jou£ le rdle d'interm&liaire, je dirai 

T. v, W. 
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mSme de courrier, raais courrier influent etde conflanoe 
puisqu'il s'adressait directement au roi Frangois I ar et 
k l'empereur Charles Quint. II £tait constamment sur 
les voies de communication qui reliaient le camp de 
Charles-Quint k Frangois P r , ainsi que ce point histo- 
rique est etabli dans les documents diplomatiques les 
plus accr&Litas ; en effet : 

Dans les Annates de Paris, Edition de 1640, page 
226, on lit ce qui suit : 

c Ce religieux (Gusman) sceut si bien manier I'affaire et 
alia si sourent en poste vers les deux princes qu'enfin par 
son entremise ils vindrent & un traitti de la paix laquelle 
se conclud. » 

Dans les M&moxres de Guillaume de Rochechouart, 
page 603, t. vm # , nous remarquons le passage sui- 
vant: 

« En Tann^e 1544... TEmpereur vint assizer Saint- 
Dizier . . . lors le Roy me dGpScha avec le seigneur de 
Bouti&res pour nous en aller avec M. de Nevers dedans 
ChAlons, attendant y voir le siege et etant la mondit sei- 
gneur de Nevers et les autres capitaines avisfcrent de m'en- 

voyer en poste devers le Roy et aussi pour conduire 

un moine espagnol qui faisait quelque pratique pour la 
paix. » 

Dans le t. m e de son Histoire de France, 6crite en 
latin, Jean de Bussteres dscrit tr^s-bien en quelqnes 
mots le r61e jou£ pas Gusman : 

t Gusmano monacho commeante, actum de pace. » Le 
moine Gusman, allant et venant, on traita de la paix, » 

Pour Jean de Bussidre, Gusman est un moine mes~ 
sager « monachus commeator. » 



Digitized by Google 



- 195 - 

M&aray, dans son H%atoire de France, t. 8% page 
482, s'exprime ainsi : 

« Aprfcs plusiturs voyage* da mows Gasman la paix fut 
condue. » 

Dans YHistoire de France par Gander, 25* volume, 
p. 463, on lit les lignes qui suivent : 

« Les troupes fran<jaises qui commen^aient & calculer 
leurs forces et qui br&laient d'en venir aux mains, fr&nis- 
saient de colore en voyant ce mow* intrigant passer et re- 
passer continuellement au milieu d'elles et vraisemblable- 
ment elles n'auraient pas respect^ ses sauf conduits, si le 
Dauphin dont le parti £tait &ras6 h la cour et qui avait les 
plus grands managements & garder, n'eut pris des precau- 
tions extraordinaires pour le soustraire k leur fureyr. 
Apres Men des messages oil les pr&iminaires furent arr6- 
tds, les ministres pldnipotentiaires se rendirent au jour 
marqu£ 18 septembre 1544, & Crespy-en-Laonnois et tom- 
bferent bientdt d'accord. • 

Nous extrayons encore le passage snivant dans les 
Annates et Chroniques de France, p. 158, Edition de 
1562, c'est»& dire 18 ans aprSs le traito de Crdpy ; les 
souvenirs de l'historien dtaient cette fois de Men 
fraiche date : 

t Le Roy fust aussi visits de l'esprit de Dieu, leqjiel de 
sa grande et infinie bont£ suscita un simple religieux de 
l'ordre des frfcres prescheurs, lequel se transporta vers le 
confesseur de TEmpereur, auquel il se prtsenta et fut par 
luy ouy et finalement tant alia et vint ledict religieux vers 
le Roy et l'Empereur que ces deux puissants princes furent 
bientdt d'accord et feirent la paix. » 

Enfln, dans YHistoire de Soissons, par Dormay, 
chanoine rSgulier de l'abbaye de Saint-Jean-des- 
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Vignes, Edition de 1663, 2 6 volume, chapitre xxxm, 
page 40, on lit ce passage : 

Cest pourquoy dans le repentir d'avoir engage sa per- 
sonne et ses gens il s'advisa de faire mettre en avant quel- 
ques propositions de paix par le pfere Gusman, jacobin es- 
pagnol, qui estudiait & Paris. Ce religieux travailla avec tant 
d'adresse et redoubla si & propos ses voyages, que l'amiral 
d'Annebaut avec les seigneurs de Neuilly et Bayard pour le 
Roy, et le marquis de Gonzague, vice-roi de Sicile, avec le 
chancelier Perenot (1) pour l'Empereur, s'assemblferent 
pour traicter des articles. » 

Nous savons que Frangois h r pour r&ompenser Gus- 
man le nomma abb£ de Longpont ; mais ce moine ne 
resta pas longtemps k la t&te de l'abbaye, il en sortit 
mdme dans des conditions peu honorables pour sa re- 
putation, nous nous bornerons k citer sur sa conduite 
k ladite abbaye, quelques appreciations ^manant d'&- 
crivains religieux. 

Muldrac, dans son ouvrage ayant pour titre : Com- 
pendiosum abbatice Longipontis suessionensis chro- 
nicon, Edition de 1652, s'exprime ainsi k son sujet : 

c Secundus abbas commendatarius fuit Gabriel de Gus- 
man hispanicus, multa autem et pulchra jocalia ar- 

gentea, calices candelabra, Thuribulum, ampuJlas et alia 
similia, nescio qua de causa alienavit seu vendidit, teste 
inventario a Claret scriba Hegio, millesimo quingentesimo 
quinquagesimo octavo (2), Vigesima quarta augusti confecto 
et ob id incusatus apud eumdem Franciscum monarcham, 
clam (ut dicitur) ex dicto monasterio et etiam Regno ef- 
fugit. » 



(0 De GranveUe. 

(2) Brrear de dale comme Moldrac en commet fr&memment dans le 
cours de son ouvrage. 
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Dans le grand ouvrage ayant pour titre : Gallia 
Christiana tome 9% chapitre xxxii, page 477, on lit ce 
qui suit: 

c Gabriel de Gusman hispanus, ordinis proedicatorum, 
doctor insignis propter pacem regno datam mense septem- 
bri 1544, commehda Longi-Pontis a Francisco I.rege dona- 
tur, quam assumpto Cisterciensi habitu tenuit et dissipa- 
vit ad annum 1550, qua de re apud Franciscum insimu- 
atus clam e monasterio regnoque aufugisse dicitur. » 

Dormay, le chanoine d6j& cite, de l'abbaye de Saint- 
Jean-des-Vignes, a dciit ces lignes dans son Histoire 
de la ville de Soissons, tome 2% chapitre xxxin, 
page 44 : 

€ Le Pfcre Gusman en travaillant h la paix semblait 
avoir plutdt servi TEspagne sa patrie, que la France qui 
n'eust pas grand advantage de ce traittd ; ndantmoins le Roy 
luy donna Tabbaye de Longpont .... Toutefois ce p&re ne 
la garda pas bien longtemps, car aprfcs la mort du Roy et 
la retraitte de la reyne L&more, voyant que la guerre 
allait se renouveler entre les * rois de France et d'Espagne 
il partit secrettement du monastfere et sortit du royaume 
mais il eust soin auparavant de remplir sa bourse et pour- 
veut & Tavenir. » 

Gusman quitta Tabbaye de Longpont en 1550 et fut 
remplac^, comme abb3, par Guillaume d'Avangon de 
Saint-Marcel, archevgque d'Embrun. 



M. Piette donne lecture d'un m&noire sur Bernard 
Potier et ses fondations k Bterancourt. 
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BERNARD POTIER 



LE CHATEAU, 

LE COUVENT DES FEUILLANTS & L'HOSPICE DES ORPHELINS 

DE BLEKANCOURT 



La seigneurie de BWrancourt qui dds les temps les 
plus recurs, relevait de la grosse tour de Coucy, fut 
probablement dds sou origine un domaine des Enguer- 
rands, malheureusement Thistoire de ses possesseurs 
qui succ&terent aux Coucy, reste envelopp^e d'un 
voile qu'il parait difHcile de soulever. 

Le premier seigneur de Bterancourt qui apparait 
dans des documents Merits, est Jean de Fontaines (de 
fontibus) mentionn6 dans des chartes de l'abbaye 
d'Ourscampde l'annde 1237. Enguerrand de Fontaines, 
de la mdme famille, 4tait seigneur de Bl&ancourt et 
gouverneur de Coucy en 1411. 

Melleville signale aprds les de Fontaines, Antoinede 
Launoy qui aurait poss&te la seigneurie de Bl&ran- 
court en 1445 du cbef de sa femme Jacqueline de 
Farcourt. 

Viennent ensuite les noms plus authentiques des 
Lanvin qui poss£ddrentB13rancourt pendant unegrande 
partie du xvi* sidcle. Guillaume de Eanvin figure 
comme seigneur de BWrancourt en 1530. II eut pour 
successeur Geoffroy de Lanvin en 1555 et Jean de 
Lanvin en 1562. C'est k la solicitation de Guillaume 
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de Lanvin que Francis I ar accorda aux habitants de 
Bl&ancourt, l'dtablissement de deux foires annuelles 
et d'un marchd franc le lundi de chaque semaine, c'est 
aussi sous ce seigneur que fut construite l'£glise du 
Bourg, qui porte au milieu de l'ornementation de 
son portail de la Renaissance, la date de 1537 et les 
armoiries des Lanvin (1). 

Dans les dernteres ann^es du xvi e sidcle Bterancourt 
passa, tr6s probablement par acquisition, des mains 
de la faniille de Lanvin dans celles des Potier, mai- 
son illustre qui sortie d'un simple marchand foureur 
de Paris vers 1369, s'&eva par son merite aux plus 
hautes dignites, dans les finances, la magistrature et 
rarmde et vit les premieres families de France briguer 
Thonneur de s'allier avec elle. 

Le premier seigneur de ce nom qui poss&a Bl£ran- 
court, fut Louis Potier, baron de Gesvres (2), il avait 
gpousd Charlotte Baillet, fiile de R6n6 Baillet, sei- 
gneur de Tresmes, dontillaissa trois enfants : 1° Rend 
Potier, qui continua la descendance et obtint, en no- 
vembre 1648, Tdrection de la terre de Gesvres en du- 
chd-pairie sous le non de Tresmes ; 2° Bernard Potier, 
seigneur de Bterancourt; 3° Antoine Potier, seigneur 
de Sceaux, ambassadeur en Espagne, inort le 13sep- 
tembre 1621 au si&ge de Montauban, sans laisser 
d'enfants de son mariage avec Anne d'Aumont. 

Bernard Potier, deuxi&ne flls de Louis Potier euten 
partage la terre de Bterancourt, et les seigneuries de 
Jaulzy, de Cartigny, de Dominois et de Fresnes, il 
6pousa Charlotte de Vieuxpont, fille et unique hdri- 



(1) On remarque adroite et a gauche de la porte del'eglise de Ble- 
rancourt, deux pierres tumutaires representant en relief, deux person- 
nages de la maison de Lanvin. 11 est facheux que ces pierres retrou- 
vees, en 1840, sous le dallage de la nef, n'aient pas recu une place 
plus convenable, dans l'inteneur memede l'eglise. 

(2) Village du departement dc Seine et -Ma me, arrondissement de 
Meanx, 
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tiere de Gabriel de Vieuxpont et do Francoise de 
Boves, qui lui apporta les comtes de Pontauthou, de 
Pont-Audemer et de Montfort-sur-Rille, le marquisat 
d'Annebaut et les seigneuries de Saint-Pierre-en Caux 
et de Caillouet qui le constituent un des principaux 
proprietaires de Normandie. 

Comme tous les hommes deson temps, etde sa condi- 
tion, Bernard Potier suivit la carriere des armes, II 
eut pour guide dans ses premieres cartipagnes le fa- 
meux conn&able de Lesdiguifires qui le prit en affec- 
tion et le poussa dans des occasions nombreuses et 
favorables ksa. fortune. Henri IV qui eut plus d'une 
fois Toccasion de le reraarquer et d'appr&rier sa valeur 
et son intelligence, lui confla bient6t des charges im- 
portantes. En 1598 malgre sa jeunesse,il Tappela au 
gouvernement des ville et chiteau de Figuidres. En 
1600, il le nomma cornette g^ndral de la cavalerie 
l^gere de France ; lui donna le gouvernement de la 
ville de Langres le 11 octobre 1602, le fit grand bailly 
de Coucy le 10 novembre suivant, gouverneur de 
Pont-Audemer le 17 aoflt 1605 et lieutenant colonel 
de la cavalerie teg6re de France au mois demars 1609. 
II Tavait aussi, quelque temps auparavant, pourvu de 
la commande de Tabbaye de Saint-Martin de Laon, 
dont le3 revenus comme ceux d'un grand nombre 
d'autres maisons religieuses servaient alors, par suite 
d'un abus de ces temps de d^sordre, & r^compenser 
toute esp&ce de services rendus au roi ou & 1'Etat. 

Henri IV continuait k prodiguer ses faveurs k Ber- 
nard Potier, lorsque le poignard de Ravaillac vint 
mettre un terme k ses bonnes dispositions. Malgr£ la 
mort du roi, le seigneur de Bldrancourt ne cessa de voir 
les honneurs et les dignites s'accumuler sur sa tete. 
La r^gence de la reine Marie de M&licis, sans doute 
pour Fattirer dans son parti,le nomma, le 5 d^cembre 
1610, gouverneur des chateau, pare et chasses de Fo- 

T» XI, SG, 
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lembray, conseiller d'Etat le 14 decembre 1614, vice- 
amiral et capitatne des cotes deNormandie, le 16 aout 
1615, capitaiue de 50 hommes d'armes au mois de 
juiilet 1616, capitainegouverneur et lieutenant-general 
da roi aux baillages de Rouen et de Caux, le 14 mars 
1623. 

Malgre toutes les faveurs dont il etait environne, 
Bernard Polier ne put parvenir k modifier ses gouts, 
ses habitudes et ses sentiments au gr6 de la cour de 
sa rdgente,ni assujdtir son caractere et son esprit libres 
et independants, k toutes les souplesses qu'exigeaient 
Ja situation nouvelle. II ne contracta aucune liaison 
avec les puissants ministrcs dalors et s'il accepta des 
charges et des emplois considerables » auxquels il etait 
en droit de pretendre par sa naissance et ses talents, 
il sut les remplir sans flechir sous la puissance de ceux 
qui les distribuaient. II se tint eioigne de la cour et 
de ses intrigues autant qu'il lui fut possible, aima,it k 
se co n finer dans les gouverne men ts dontil etait charge, 
particulidrement dans sa terre de Bierancourt qu'il 
affectionnait de preference et qu'il se plaisait k em- 
bellir avec toutes les ressourcesque peuvent donner uu 
goiit deiicat et eclaire, seconde par une grande for- 
tune. 

C'est lui qui fit eiever, en 1612, le chdteau de Bie- 
rancourt, magniflque construction, dont nous parle- 
rons tout k Theure. Une grande partie du temps qu'il 
pouvait derober aux nombreuses fonctions dont il 
etait investi, Bernard Potior Vemployait k des 
voyages, il visita l'Allemagne, lltalie et l'Espagne 
et redigea sur les lieux qu'il avait parcouru, de 
volumineux memoires qui, malheureusement, ne 
se sont pas conserves jusqu'& nous. 11 aim ait aussi 
la frequentation et la conversation des hommes ins- 
tructs et se plaisait k attirer autour de lui les savants 
et les voyageurs. C'est au chateau de BWrancourt 
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que Peyrard r4digea son voyage aux Indes orien- 
tates, d&Jid k la reine r^gente, c'est Ik aussi que le 
chanoine Bergeron, composa plusieurs de ses ouvra- 
ges, entre autres le traitd des navigations ajoute 
k la conquSte des Canaries, publiee par Galien de 
Bethencourt. 

Tallemant des Reaux qui, dans ses Historiettes, a 
signal^ souvent avec aussi peu de justice que de v&ite, 
les travers, les ridicules ou les vices des grands per- 
sonnages de son temps, n'a pas manqul de nous laisser 
un portrait peu flattede Bernard Potier. « Cethomme, 
« dit-il, a voyage, il a meme fait des livres de ses 
« voyages, ou il n'y a rien de plus notable que les 
« meilleures hotelleries d Italie, d'Espagne el d'Alle- 
« magne, mais il y a tant de choses inutiles que ce 
« serait trois gros volumes in f°, ou il n'y aurait rien 
« k prendre, pourquoi il ne les a pas imprint, il n'y 
« a gudre d'homme plus avare, » ajoute-t-il, « il a,dit- 
« on, plus de 80,000 livres de rente, cependant il est 
« vetu comme un gueux, il ne va plus qu'& cheval 
« sur une selle k piquier, monte sur un gros roussin. 
€ A la campagne, pour tout manteau de pluie il a un 
« manteau double de pannes et de petites bottes Je 
€ maroquin k pont-levis, il mange sur un escabeau et 
« fait fort m&hante chair. Croyez-vous que qct hom- 
« me ne thesaurise pas, il se laisse piller par ses do- 
« mestiques et doit meme quelque chose » (1). 

Nous ne reteverons pas ce que le caustique 6crivain 
se plait k dire de la simplicity et de la parcimonie de 
Bernard Potier, la suite de notre r^cit fera voir tout 
ce que ses assertions ont d inexact. 

Charlotte de Vieux-Pont, que Bernard Potier avait 
dpousfo le 15 mars de Tann^e 1600, se faisait remar- 



fl| Hiftorfottei Tallemtnt d*$ Rtaui tomt v», p. 50\ 
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quer par sa grande ptete, par le charme de son esprit, 
sa brillante Education, ses connaissauces approfondies 
dans les arts et les sciences, particulterement dans les 
math^roatiques. Tant que lee intdrets de son inari Tobli- 
gerent de frequenter la cour et le grand monde, elle 
sy montra pleine do prudence et de conduite, mais cet 
int^ret cessant, die s'en doigna sans peine et vint 
sans rcgrds se fixor a Blerancourt, ou elle passa la 
plus grande partie <>e sa vie, sans autres desseins, di- 
sent lesm&noires du temps, que de se livrer k des 
actes de bienfaisance et de cultiver son grand esprit 
paries belles connaissauces qui viennent du commerce 
des savants et des bons livres (1). 

Tallemant des R&iux, malgr<5 sa propension k la cri- 
tique,nenous en a parle ni en bien ni en mal.«C'estait, 
« nous dit-il, une femme qui s'estoit mise a estudier. 
« Ce fut Bergeron, Pierre, chanoine de Paris, qui lui 
« donna des lecons, Bergeron demeura avec elle pres- 
t que toute sa vie. Ce fut elle qui batit la maison de 
t Blerancourt en Picardie, on dit qu'elle la fit quasi 
« toute d&aire pour rdparer un defaut, de peur qu'on 
« ne dit que raadame de Blerancourt avait fait une 
« faute (2). » 

Charlotte de Vienx-Pont, a Texemple de son mari, 
surveillait, en effet, avec un soin tout particulier les 
travaux du chateau de Blerancourt, il n'est done pas 
impossible qu'elle en ait fait modifier certaines parties 
pour obtenir plus d'harmonie et de regularity dans 
son ensemble. Petito nidce de Pamiral Claude d'An- 
nebaut, si cher a Francois I er , qui apr6s avoir congu la 



ID Hisloire manrscnte de Chatny, par le pere Labbc, pricur de 
St-Martin-deBlois. 
<2) Hisloritttes de Tal'e >r.*n\ des Re»ux 1'vnc \i p. 5<>2 
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pens^e de reb&tir le chateau d'Annebaut, le com- 
menca dans des proportions tellement grandioses que 
ni lui ni ses successeurs ne purent trouver assez de 
tresors pour le terminer ; elle avait sans doute 
hdrite du gout de son grand oncle pour les beaux 
Edifices, maia moins ambitieuse et plus heureusement 
inspiree, elle fit Clever le chateau de Bterancourt 
sur un plan beaucoup plus modeste et eut la satisfac- 
tion de le voir termini et de lhabiter pendant de 
longues ann^es. 

Cette belle habitation £tait situde au sud-est du 
bourg, vers la place du Marais, ou venait aboutir trois 
rues principales. Une porte d'un grand style flanqu^e 
de deux pavilions & toits arrondis, donnait acc&s dans 
une premiere cour ou se trouvaient k droite les cora- 
muns et k gauche les jardins potagers. Une avenue 
de charmilles conduisait de Ik vers une seconde en- 
ceinte fermee de murailles, ornde de galeries k jour 
et entour^e de fossds pleins d'eau, dernier souvenir 
des anciennes forteresses du moyen-age. Un pont de 
deux arches, legerement )et6 sur le foss3, aboutissait 
k une porte magnifique, k laquelle sa grande arcade, 
ses colonnes cannelees, ses pierres en bossage, ses 
frises, ses entablements ornds du chiffres de Charlotte 
de Vieux-Pont et surmontes des armoiries des dues de 
Tresmes (1), donnaient un aspect v^ritablement monu- 
mental, a droite et k gauche, de cette porte, aux an- 
gles de Tenceinte, au lieu de tours ou de bastions, se 
dressaient deux pavilions d'une grande rich esse d'or- 



(I) Les dues de Tresmes poitaient ecartele au !*' de Luxembourg, au 
2' de Bourbon, au 3 de Lorraine et au 4 # dc S.ivoie, sur le tout de 
Potior qui est d'aznr « deux mums dexlres d or, au franc canton cchi- 
quete darken I el d'wr. 
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nementation, avec sommets en galeries et toitures en 
ddme. 

C'est au delit de cette porte et de ces pavilions, ven 
le milieu de l'enceinte mur£e, que se trouvait le cha- 
teau, il se composait d'un corps central k deux stages 
flanqu£ k ses angles par quatre pavilions carr& beau- 
coup plus &ev£s que le corps de logis, orneraentes de 
galeries k jour et couverts par des toits arrondis sur- 
months de lanternes 416gantes. Au centre du logis 
principal, une fa9ade 16gSrement en saillie, orn6e de 
colonnes entre les fen&res, 41evait k la hauteur des 
pavilions son timpan k demi-circulaire garni de tro- 
ph&. En avant se trouvait une espdce de plateforme 
41ev3e de quelques marches et rattach^e aux pavilions 
par une balustrade k jour, appuyee sur des ptedestaux 
destines k supporter des statues. 

La fapade du midi pr&entait dans son ensemble et 
dans ses details la m§me ordonnance que celle du 
nord que nous venons de d&rire, seulement les angles 
de la cour n'&aient point d£cor& de pavilions, de 
sorte que la vue pouvait s'^tendre sans obstacle sur 
les immenses jardins qui entouraient le chateau et 
jusqu'au deik du bois des Pentteres qui lui servait 
de pare. 

Une opinion tr6s-r$pandue dans le pays et que 
quelques auteurs n'ont pas h&it£ k reproduire dans 
leurs livres, attribue la construction du chateau de 
Blgrancourt k Mansart qui Taurait 6le\6 sur le module 
du Luxembourg, il y a \k une double erreur, le cha- 
teau commence en 1612 et terming en 1615 n'a pu 
avoir pour architecte Frangois Mansart qui naquit en 
1598 et qui n'avait par consequent que 14 ans, quand 
il a 6t6 commence. C'est encore moins, k son neveu 
Jules Hardouin Mansart, qu'onpeutTattribuer puisque 
ce dernier ne vit le jour qu'en 1645. Le chdteau n'a 
pu non plus, avoir pour module celui du Luxembourg, 
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qui n'a &4 commence qu'en 1615 sur les plans et sous 
la tlirection de Jacques Debrosses, lequel pour plaire it 
Marie de M&licis s'inspira dans sa construction,des prin- 
cipes de l'arcbitecture italienne etpartieulterementdes 
souvenirs du palais Pitti de Florence dont ii se plut k 
reproduire diverses parties. Le constructeur du chateau 
de Bterancourt reste done encore k trouver, peut-6tre 
ne serait-il pas trop tem&aire de le chercher dans la 
personne m§me de Jacques Debrosses. 

Leur magnifique demeure etait k peine achevee, 
que Bernaid Potier et Charlotte de Vieux-Pont,voulant 
voir s'&ever dans son voisinage, une maison destin^e 
k la priSre, r&olurent d'appeier auprgs d'eux des re- 
ligieux Feuillants dont la congregation brillait alors 
d'un certain 6clat. Ce nouvel institute issu de l'ordre 
des Bernard ins, avait pris sa naissance et son nom k la 
suite de la r^forme introduite en 1578, par Jean de la 
BarriSre dans le monastere de Feuillans, situ£ dans 
le Languedoc, k quelques lieues de Toulouse et le pape 
Sixte Quint, en 1588, l'avait rendu independant, en 
l'affranchissant de l'ob&ssance k l'ordre de Giteaux. 
Anim6 d'une ptete sincdre,mais d'un zdle trop ardent, 
son fon lateur avait cru pouvoir faire revivre la foi et 
la ferveur des premiers iges, au milieu du mouvement 
des esprits, des id£es, de la politique et des croyances 
qui agiterent la fin du xvi° Steele. 

Inddpendamment de r usage de la hdre, de la disci- 
pline et des autres mortifications qu'il avait impost k 
ses disciples, les religieux Feuillants devaient avoir 
la tete toujours decouverte, ils marchaient nus pieds, 
sans sandales et dormaient tout vetus sur des plan- 
ches, ils prenaient leurs repas k genoux et s'interdi- 
saient non-seulement l'usage du vin mais ne man- 
geaient ni oeufs ni poissons, ni beurre ni m&me de sel. 
De plus pour se mettre k l'abri des dangers de l'oisi- 
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vete, ils £taient obliges de se livrer an travail des 
mains. 

Cette s6v6v\t6 qui n'^tait plus dans les moeurs du 
temps, souleva bientot des plaintes nombreuses, parti- 
culterement de la part de l'ordre de Citeaux. Denou- 
velles constitutions approuv^es en 1595 par le pape, 
modifterent cette trop grande rigueur du premier r6- 
glement, sous ['influence duquel quatorze religieux 
^taient morts en une seule semaine, dans l'abbaye de 
Fouillants (1). 

II fut alors permis aux religieux de se couvrir la 
tete, de porter des sandales de bois, de manger des 
oeufs et du poisson et de dormir sur des paillasses. 
Plus tard un bref du pape Ldon XI, les autorisa k se 
chausser. Peu k peu leur rdglement s'adoucit encore 
et au moment ou nous sommes arrives, c'est k dire 50 
ans k peine aprSs leur fondation les Feuillants avaient 
completemeut oublie leur regie primitive et ne se dis- 
tinguaient plus des autres ordres pour la discipline 
qui s'&ait partout relach^e sous Tinfluence du temps 
et des dvenements. Le religieux Feuillant n'&ait plus 
l'humble frere Francois ou frSre Jacques, il avait r£- 
pudi6 cette qualification trop modeste et ajoutant k 
son propre pr^nom, le nom du saint qu'il prenait en 
religion pour patron, il £tait devenu dom Francois de 
Saint Guillaume, dom Jacques de Saint-Etienne, dom 
Nicolas de Sainte Suzanne, etc., etc. 

Grace k son origine, relativement r^cente, au petit 
nombre de ses dtablissements (2) et au choix qu'il ap- 



(I) Encyclop&lie Thfologique ou dictionnaire des ordres religieux, 
tome ii, p. 270. 

(I) L'Ordre des Feuillants ne possedait que 24 maisons en France, 
au moment de la revolution. On n'en complait quqdeux dans le dioce t 
de Soissons, cellede Blerancourt et celle ae Soissons fondee en 1629 par 
Francois Annibal d'Eslrees, marechal de France. 
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portait dans le recrutement de son personnel, cet 
ordre &ait devenu, au milieu de la grande famille re- 
ligieuse, une sorte d aristocratic assez remuante mais 
recherch^e n^anmoins par les families riches et puis- 
santes. 

Le contrat de fondation du couvent des Feuillants 
de Bterancourt, porte la date du 6 tevrier 1614, Ber- 
nard Potier dota la maison de revenus suffisants pour 
Tentretien de sept religieux et de deux frSres convers, 
cette dotation consistait principalement en proprtetes 
situ^es sur les territoires des communes voisines de 
Bldrancourt. II se d^sistaen outre en faveur du nouvel 
6tablissement de la commando de l'abbaye de Saint- 
Martin de Laon qu'il rendit au roi et que celui-ei 
donna par d£cret du 6 mars 1614, k messire Charles 
Lesaigne, moyennant une rente annuelle et perp&uelle 
de 2000 livres en faveur des Feuillants de BWan- 
court, convention approuv^e par le pape le 24 mai de 
Fannie suivante, de son cbt6 Charlotte de Vieux-Pont 
fit don k la future communaute, par un acte du 24 
octobre 1615, du domaine de Saint Pierre le Viguier, 
dans le pays de Caux, comprenant cent quatre- 
vingt-six acres (1) en terres, bois et paturages, avec 
manoir seigneurial et tous les droits qui y sont atta- 
ches. 

Ce fut sur Templacement de la maladrerie situ^e sur 
le bord de la route de Chauny k proximity du village 
et du chateau que Bernard Potier r^solut d^tablir le 
couvent des Feuillants. Ce petit hospice, comme tous 
ceux du m§me genre en France, avait beaucoup perdu 
de son importance, non-seulement It cause de la dispa- 
rition de la maladie qui les avait fait naitre, mais sur- 
tout k cause des guerres continuelles qui avaient 
presque an&nti leurs propridtes, annuls leurs reve- 

(I) L'acre de Normandie equivaot a 40 am. 
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nus et arrSte la niarche r6guli6re de leur adminis- 
tration, on en avait fait une espdce de b6n£fice dont 
on gratiflait certains personnages, qui louaient les 
biens, touchaient les revenus, confiaient k une ser- 
vants ou k un domestique le soin des rares malades 
qu'on y entretenait et appliquaient k leur profit les 
Economies qu'ils pouvaient faire. 

Vers le milieu du xvi* sidcle, la maladrerie de B16- 
rancourt 6tait entre les mains de Pierre Bertaut de 
Bryon, fauconnier ordinaire du roi qui s'en qualifie 
seigneur, c'est-A-dire titulaire ; elle fut poss&We en- 
suite par un sieur Michon, qui la r&igna en 1596 k 
Jean Chrestien. Celui-ci l'avait remise le4 mai 1609 k 
Bernard Potier (1) qui n'eut plus qu'& en solliciter la 
cession pour la creation des Feuillants, sans se pr&x> 
cuper des dispositions du titulaire qui n'&ait autre que 
lui-meme. 

Un dtteret Episcopal du 25 mai 1615 fit droit k sa 
demande en conc&iant aux religieux Feuillants 1'em- 
placement de la maladrerie. Le 16 juillet 1616, MM. 
de la chambre de la reformation gen&ale des h6pi- 
taux et maladrerie de France, con sen ti rent k l'ali£na- 
tion faite par l'lvdqne qui fut bientdt approuv^e 6gale- 
ment par le cardinal Duperron, grand aumdnier, k la 
condition expresse que les religieux fourniront aux 
pauvres tepreux de la paroisse, les secours spirituels 
et temporels, suivant Tintention des fondateurs. 

Le brevet de consentement du roi, k la creation de 
la nouvelle .communaute avait 6t6 obtenu le 4 avril 
1614 : toutes les formality £taient done remplies, les 
religieux gtaient entr^s en possession r^gulidre du 



(I) Factum r6dig6 en favour des Feuillants contra Gabriel de la Croix 
cure de Blerancourt, au sujet des dimes... Biblioihtque de SoUsom 
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terrain, il ne restart plus qu'k procdder k la construc- 
tion des bdtiments. 

Bernard Potier affecta k cet effet une somme de 
trente mille livres. D'aprds l'ltat de march£, pass£ 
avec Tentrepreneur le 8 avril 1615, la construction de 
la magonnerie devait commencer immddiatement et 
6tre rendue parfaite,avec les murs de cldture, au jour 
de PAques de Tann^e 1617. Malheureusement les 
choses ne marchdrent pas avec la rapidity qu'on avait 
esp6r& Les circonstances 4taient peu propices k la 
creation des nouveaux 3tablissements religieux. Les 
troubles qui signaldrent la minority de Louis XIII, la 
r^volte des princes, la persecution contre les protes- 
tants, les guerres civiles et 4trang6res dont le Sois- 
sonnais et le Laonnois furent plus sp^cialement le 
th££tre, la mis6re et les maladies qui en 6taient pres- 
que toujours la suite, nuisirent ndcessairement aux 
travaux qui tantfit repris et tantot suspendus se 
prolongdrent pendant une dur^e de pr6s de vingt 
ans. 

Nous n'aurions sur la construction du couvent des 
Feuillants aucun renseignement, si le basard n'avait 
fait tomber entre les mains de M. Auguste Dutailly, 
proprtetaire k Bterancourt, deux feuilles de papier fort 
macules, fort d&erior^es, formant un fragment de la 
table d'un registre sur lequel les religieux avait ins - 
crit avec quelques details, la date de quelques 6v6m- 
ments concernant leur maison et principalement ceux 
qui s'appliquaient k sa construction. Nous allons voir 
par ce document prfcieux bien que fort incomplet, et 
que nous reproduisons en quelque sorte textuellement, 
avec quelle lenteur les travaux furent conduits. 

De 1616 k 1621, r^glise et les deux corps de dor* 
toir furent seuls bsitis, les murs de cloture qui devaient 
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avoir 338 toises 21 pieds de circuit, furent k peine 
commences. 

De 1624 k 1628 on fit les cloisons des dortoirs et des 
autres lieux r^guliers, on acheva le clocher, pour la 
ploinberie et la croix duquel a 6t6 pay£e k un plombier 
d* Amiens la somme de 1 ,388 livres 8 sols. 

On dressa le jardin et les allies de charmille furent 
plantees, ce qui occasionna une d£pense de 800 
livres. 

On creusa le canal ou petit dtang d'une forme al- 
long^e qui 6tait situ6 dans le fond du jardin, la d6- 
pense fut de 250 livres. 

La pierr^e, espdce d'aqueduc destin6e k faire £coule r 
les eaux des caves et k les porter vers le milieu du 
canal, k deux ou trois toises du pont, fut 6tablie sur 
une longueur de 29 toises. 

Dans cette meme p6riode de 1624 k 1628, on songea 
k cr£er la bibliotheque et k cet effet on fit acheter 
des livres k Lyon pour une somme de 1,060 livres. 

De 1628 k 1632 out faits les cloitres, la grange, 
le grand portail du wonastdre et les autres grandes 
portes, on fit ^galement le maitre autel avec son re- 
table et ses colonnes et on l'orna d'un grand ta- 
bleau. • 

Dans les trois ann^es qui s'^coulerent de 1632 a 
1635 on construisit la galerie avec les deux pavilions 
y attenant qui formaient l'ornement de la facade prin- 
cipal du cote du Levant. 

Ces travaux paraisseat avoir 6t6 les derniers, ils 
terminent en quolque sorte la construction du couvent 
qui commence en 1616 durait par consequent depuis 
dix-neuf ans. Le fragment du registre qui nous fournit 
ces details, meiiiionne encore quelques travaux com- 
pldmentaires qui furent executes de 1636 k 1643, aussi 
dans cet intervalle, on refondit deux cloches dans le*- 
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quelles il entra deux cent soixante deux livres de 
mitail sans compter le vieL Une autr^ petite cloche, 
de 30 k 35 centimetres de hauteur dont il ne nous 
parle pas, maisqui s'est conserve jusqu'&nous(l)*fut 
aussi fondue en meme temps, elle porta Inscription 
suivante : 

EDENT PAUPERES 
ET SATURABITUR GAR IT AS 
1686 

C'&ait probablement la cloche du r^fectoire qui, en 
convoquant les religieux pour leur repas, leur rappe- 
lait qu'au sein de la prospdrite et de Tabondance on 
ne devait pas oublier les pauvres, peut-Stre aussi 6tait 
elle destin^e k convoquer les malheureux, au moment 
oil on devait leur distribuer des secours. Les autres 
operations exdcut^es alors, furent le dallage des gale- 
ries du cloitre, le percement du puits place au centre, 
la confection des lambris du refectoire et de la me- 
nuiserie de la sacristie et dela chapelle Saint-Nicolas, 
la pose des stalles dans le choeur et de la chaire du 
prtfdicateur dans la nef. Enfln en 1644 fiit construit 
Tappenti pour le bois. 

Charlotte de Vieux-Pont ne survdcut pas longtemps 
ci rentier achevement de cette maison qu'elle avait 
dotee et dont la construction avait 6t6 si lente au gr6 
de ses desirs, elle mourut k Blerancourt le 25 avril 
1645 et fut inhumde dans la chapelle de Samt-Francois 
de Salles, ou une inscription plac^e sur sa tombe, 
rappela ses vertus et ses bienfaits. 



(\) Cette pelile cloche se trouve aujourd'hui, chcz M. Dccaisne, 
Cavalier, negotiant a lilerancourt 
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Les aun&s qui suivirent la mort de Charlotte de 
Vieux-Pont, ne furent pas encore pour le couvent des 
Feuillants un temps de calme et de security, la guerre 
civile et la guerre 3trang6re grondaient toujours dans 
le nord de la France et prolongeaient la misSre des 
populations. Les villes de Noyon, de Chauny et de 
Coucy, voisines de Bterancourt, etaient tour k tour 
prises et reprises, desbandes espagnolesou fransaises, 
presque toujours sans discipline, parcouraient sans 
cesse le pays et y occasionnaient k peu pr6s les m&nes 
d&astres. Le dimanche 14 juillet 1652, pendant que le 
prince de Ligne et le comte de Fuensaldaigne faisaient 
le stege de Chauny, un fort d&achement espagnol 
s'avancajusqu'St Bl^rancourt et mit au pillage le vil- 
lage et le chfiteau. Les archives de Camelin qui nous 
ont conserve le souvenir de ce fait, ne nous disent pas 
si le couvent des Feuillants eut k subir le m§me sort, 
mais tout porte k croire qu'il ne fut pas plus 4par- 
gnd. 

Le village de Camelin, son chateau et celui du ha- 
meau du Voisins furent ^galement les victimes de cette 
expedition qui retourna & Chauny aprds s'6tre presen- 
tee devant le chateau de Saint-Paul-au-Bois, sans oser 
l'attaquer, parce qu'il 6tait occupy par quelques sol- 
dats du regiment de Duplessis Praslin et de la garde 
du roi. 

Lapaix des Pyrenees, ceuvre de la politique de Ma- 
zarin (1660) avait fini par ramener un peu de calme 
dans retat, et les Feuillants commencaient k entre- 
voir des jours de tranquillity, lorsqu'ils perdirent 
leur fondateur. Bernard Potier mourut dans un £ge 
trds-avanc^, le 16 novembre 1661, il avait surv^cu 
seize ans k sa femme et fut enterr^ prds d'elle dans la 
chapelle de Saint-Frangois de Salles de l'^glise parois- 
siale, ainsi qu'il en avait manifesto le d&sir par son 
testament en date du 8 juin 1661, et on grava sur sa 
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tombe et sur celle de sa femme les inscriptions sui- 
vantes, disparues depuis longtemps (i). 



Cy gist 

haut et puissant seigneur Bernard Potier 

conseiller du Roi en tous ses conseils 
gouverneur des villes et chateau de Pfoonne 
Calais, Folembray 
Marquis du marquisat de Bldrancourt 
et d'Annebeau, Baron des baronnies 
de Montjeay et de Tresmes. 



Cy gist 
haute et puissante dame 
Charlotte de Vieuxpont dame de Blerancourt 

qui fut pendant sa vie un tvhs rare exemple 
de toutes les vertus et un des grands ornements 
de son sifecle et de son sexe.' 
Elle eut en partage toutes les graces du corps. 



(1) Le souvenir des fondateurs de l'hospice de Blerancourt, vient d'etre 
rappele dans l'eglise par une inscription en lettres d'or sur marbre noir > 
surmontee des blasons de Gesvreset d'Annebeau elle est placee a droite 
de l'autel et ainsi eoncue : 

Dans le cavean do cette chapelle 
dediee a Saint -Francois de Salles 
reposent 
Bernard Potier, due de Gesvres 
marquis de Blerancourt 
conseiller du Roi 
dectdft le 16 novembre 1661. 

Charlotte de Vieux-Pont 
dame de Blerancourt 
marquise d'Annebeau 
decedfe le 15 avril 1645. 

Fondateurs da l'hospice da Blerancourt. 

Sit memoria eorum in benedictione. 
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L'acte par lequel Bernard Potier fait connaitre ses 
dernidres volontes est un document assez important 
et touche de trop pr6s k l'histoire de l'homme et des 
6tablissements dont nous nous occupons, pour que 
nous en rapportions ici, si non le texte tout entier, au 
moins les principales dispositions. 

Apres avoir rendu hommage « k la haute et grande 
vertu,probite,m4rite et bonnes qualitds > de sa femme 
madame de Bl^rancourt, il declare mourir dans la foi 
catholique, apostolique et romaine qui est celle de ses 
p6res et exprime Tesp^rance que Dieu voudra bien 
recevoir son dme dans son Paradis, quant k mon corps, 
ajoute-t-il, « je desire qu'il soit mis en terre, en la 
« paroisse de Bterancourt, avec celui de feue madame, 
« je ne desire pas q\xk mon enterrement, il y ait de 
« pompes fun&bres, mais bien qu'on me dise au plus 
« t6t, outre les services accoutumds, mille messes : 
« cent aux Chartreux de Paris, de Bourgfontaine et 
« du Montrenault, cent aux Feuillants de Bl^ran- 
« court et du Plessis, trois cents k Pr£montr£ et k 
« l'abbaye de Saint Martin de Laon, cent dans la 
« paroisse de Bterancourt, cent k Annebeau, le reste 
« dans nos autres paroisses et aux fibres de la charity 
« de Paris, k condition de les dire promptement, et 
« pour le paiement desdites messes, il sera pr&evd sur 
« ma succession, une somme de six cents livres que je 
« tegue k cette fin. » 

Bernard Potier n'oublie pas, dans son testament,les 
domestiques attaches k ses nombreux domaines ou b sa 
personne, tous y sont d&ignds nominativement depuis 
les concierges de Blerancourt et d'Annebeau, jusqu'i 
la plus simple servante de basse-cour, il donne k tous 
un habillement complet de deuil, aux uns il fait une 
rente de trois cents livres, aux autres,il conserve leurs 
gages pour la dur^e de leur existence, il assure k 
ceux-ci des logements dans six maisons qu'il vient de 



Digitized by Google 



faire b&tir k Bterancourt, k ceux Ik, il off re des do- 
meures, k leur choix, soit & Bldrancourt ou k Paris, 
, soit au Plossis ou k Anncbcau. Les malheureux ont 
aussi lear part des biens de Bernard Potier, il vent 
qu'une somme de trois mille livres soit pr&evde sur 
sa succession pour etre distribute aux pauvres de ses 
villages, incontinent apr&s sa mort. II en sera donnt 
avis k tous ses fermiers, par ordre des offlciers de 
justice desdits lieux. Quant au due de Tresmes, son 
fr6re, auquel il recommit que sa succession doit soi- 
xante mille livres, il aura pour sa part les seigneuries 
de Fresnay, de Dasse, de Boesmes et d'autres do- 
maines importants. Voioi maintenant la clause qui a 
fait, tout particuliSrement, conserver le souvenir de 
Bernard Potier et b&iir sa mtmoire dans la 
contree. 

« Je donne quatre mille livres de rentes k prendre 
« sur tous me3 biens, pour 6tre la fondation d'un 
« hdpital que je veux et entends £tre ttabli dans la 
« maisou de Fourcroy, situte k Bltrancourt (1), et 
« que feue madame et moi avons achetee k cette in- 
« tention pour y nourrir et faire instruire toute la jeu- 
« nesse qui se pourra trouver de petits orphelins et 
« orphelines d'ici et de nos autres villages et de Fo- 
« lembray, et pour la conduite et direction dudit ho- 
€ pital, je veux et entends qu'il dtpende de messieurs 
« les prieurs des Chartreux de Montrenauld, des 

(I) On remarque dans le haut de la nef de I'eglise de B 16 ran court 
une pierre tumulaire qui rccouvre tres probablement les resits du 
dernier posses sen r du fief Fourcro*, elie est ainsi <on?nft : 
Cy gist noble homrae Albert de Fourcroy Tun 

des 100 gentilshommes de la maison du Rot 
qui deceda le saroedi huitieme juillet 1628 

ay ant par testament du 10 juin precedent 
passe devant Destrees notaire a Blerancou/t, 
fait plusieurs fondations en cette eglise. 
Mortuus ille licet Claris in secula vivet 
extinclos virtus efugil una rogos. 
Bequiescat in pace. 

T. ii. 28. 
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« Fouillants do Blerancourt, des freres do la Charite 
« do Paris et dcs ofiiciers ct pnxureurs de la justice 
« et seigneurie de Bldrancourt, et que le procureur 
« agisse tous les jours sous les ordres et commande- 
< meuts desdits sus-nouini^s. 

« Je donne k ma ntece de Tresmes, Anne-Madeleine 
« Potior, qui a vi6 nourrie avec feuc rnadame de B1&- 
« rancourt, le restc de tous mes biens, meubles et 
€ immeubles, acquets et conquets qui lui appartien- 
« dront incommutablement en pure ^ropriete, k condi- 
« tion qu'apres sa mort,il reviendra encore deux mille 
« livres de rentes k l'hopital de Bldrancourt. » 

Par le raomc, acto Bernard Potier, d^signa pour 
son ex^cuteur tostaraentaire Guillaume de Lamoignon, 
premier president du parlement de Paris qiril pria de 
vouloir bien prendre sur sa succession, cornme sou- 
venir,des bijoux pour une somme de trois mille livres. 
M. de Larnoignon n'accepta cette charge qu'& titre 
d'iionneur et s en rapporta pour son execution aux 
soins (Tun sieur Labbd, secretaire du roi, filleul de 
Bernard Potier et quo ce dernier lui avait adjoint afin 
de Taider dans raccomplissement de ses dispositions 
testamentaires. 

C'est sous la direction de ce personnago et avec 
j'impulsion de Madelaine de Tresmes que furent pris 
les premiers arrangemens pour Installation du nouvel 
hospice, dans les batiments du fief de Fourcroy, mais 
par suite de circonstances qui nous sont rest^es in- 
connues, les choses ne marcherent qu'avec une ex- 
treme Icnteur et cinq amines s'ecoulerent avant qu'cn 
put voir loeuvre achev^e. Charles de Bourlon, 3veque 
de Soissons, donna enfin son approbation k Petablisse- 
ment de Thospice, par un dt&ret du 13 aout 1666 
confirm^ par lettres patentes du roi du 10 novembre, 
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de la meme ann^e, enregistr^es en la grande chan- 
cellerie le 15 du meme mois (1). 

Tandis que la fondation de Bernard Potier, en faveur 
des orphelins de Bterancourt, s'or^anisait lentement, 
les Feuillants cherchaient, de leur cotd, k attirer l'at- 
tention des fideles et k procurer a leur maison certains 
profits, en mgme. temps que le relief qu'elle ne pouvait 
tirer ni de ses traditions, ni de ses souvenirs trop n5- 
cents, ils penserent qu'un moyen rt 'exciter la devotion 
des habitants du pays serait d'offrir k leur v&idration 
les reliques de quelque saint martyr exhum6 des 
catacombes de Rome, comme 1'avaient fait avec un 
certain succSs, leurs confreres de Soissons, douze ans 
auparavant (2). 

Le l or avril 1GG5, le prieur D Jacques de Sainte- 
Marie-Madeleine, ^crivit au cardinal Mancini pour lui 
exprimer le ddsir de ses confreres et Tesp^ran^e qu'ils 
avaient do les voir se r£aliser par son intermddiaire 
D. Gabriel de Saint-Joseph, procureur g^n^ral de 
l'ordre, intervint ^galement dans la demande et aprds 
dix mois d'attente, le prieur de Bl^rancourt f ut in- 
formd de llieureuse issue de ses demarches, par la 
lettre suivante : 



(<) Etat ecclcsiastique ct civil du diocese dc Soissons. 

(2) Francois Annibal D'Estrees pendant son ambassade a Rome, avait 
oblenu du papc le corps de Saint-Tiburce, martyr, a son relour en 
France, il en fit don au couveni d«»s Feuillants de Soissons, qu'it avait 
fonde en (629. Le transfert de ccs reliques fut fait avec bean coop 
d'eclat, par Fev^que Simon Legras, en presence du Marechal, des 
religieux de Saint- Jean, de tons les olficicis de ville ct d'uu grand 
concours de peuple. 
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Rome, Ie 4 fdvrier 1666. 



Mon r6v6rend Pfcre, 

J'ai differ^ jusqu'k present de r^pondre h votre lettre du 
premier avril dernier, dans l'espdrance d'avoir quelques 
corps saints, par le moyen des maitres des catacombes. mais 
comme depuis quelque temps l*on n'a fait aucune recherche 
dans lesdites catacombes, je suis bien aise, pour votre 
consolation, comme aussi pour vous donner des marques 
de mon affection pour vous et votre monastfcre, de vousen 
envoyer un : j'ai consigne k votre procureur g£n6rai le 
corps de saint Cdme martyr, avec son authentique que 
je conservais depuis quelques anndes, avec deux autres 
corps pour les presenter k monseigneur le due de Mazarin 
et k quelques autres de mes illustres parents. Votre pro- 
cureur general ayant fait choix du corps de saint Come, 
martyr, vous comprendrez par \h aisdment, avec combien 
d'ardeur je desire vous faire plaisir, aussi bien quk votre 
monastere II me reste seulement de vous recommander de 
vous souvenir de moi dans vos saints sacrifices, aussi bien 
que vos peres, aux pri&res desquels je me recommande 
trfcs particulifcreraent. 

Le cardinal MANCINI. 



Ces reliques aussitot leur arriv^e k Bldrancourt 
furent plac^es dans la chapelle du chateau disposee 
en chapelle ardente, en attendant que l'&veque de 
Soissons put venir proc&ier k leur reconnaissance. 
Charles de Bourlon arriva k cet effet, k Bl^rancourt 
le 8 septembre 1666 et le m§me jeur vers 6 heures du 
soir, il proc&la k cette c4r£monie, conform&nent aux 
dispositions du concilede Trente, en presence de Paul 
Moreau, chan<>ine de la cath&Irale do Soissons et 
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archidiacro, de Claude Driencourt, chanoine et prMre 
de la m§me dgKse. de Nicolas Lempereur, doyen et 
curd de la paroisse de Bldrancourt, de D. Cosme de 
Saint-Michel, procureur gdndral de la congregation 
des Feuillants, de D. Louis de Sainte-Marie, prieur 
des Feuillants de Soissons et d'un grand nombre de 
religieux du meme ordre. 

Les sceaux qui scellaient le coffre contenant les 
reliquos ayant 6t6 brisks et celui-ci ouvert, on y trouva 
un certain nombre d'ossements enveloppds de coton, 
retenuspar une petite coidelette subtilt funiculo alli- 
gatis, parmi lesqm Is le chirurgien du lieu, homme 
habile en anatomie, in re anatomica pvrito, appelo 
comme expert, ddclara reconnaitre, un crane euduit 
d'une espdee de gomme, une raachoire inferieure d6- 
tachde du crane, deux ossemenis appelds femurs, deux 
autres appelds humerus, une claviculle, onze vertebres, 
quatre phalanges, deux omopbtes, un os nomrad 
tibia, un autre du noui de sacrum, deux os nommds 
fossilia, un autre appeld ysckium, enfln une partie 
d'os inconnue. 

On recueillit au milieu de ces debris humains une 
flole en verre, brisde en plusieurs morceaux et parais- 
sant avoir contenue du sang, on y trouva dgalement 
une petite boite renfermant Facte justiflcatif de Tau- 
thenticitd de la relique. Cette piece portant la date 
du 3 fdvrier 1666 et revetue de toutes les formalitds 
d'usage en pareil cas, nous fait connaitre que le corps 
de saint Cosme ajcor-dl aux religieux Feuillants dc 
Bldrancourt, sur les instances du cardinal Mancini a 
6t6 exhumd du cimotiere de Saint-Cyriaque et qu'il 
est un des nombreux corps saints extraits du meme 
cimetiere et confids le 25 avril 1655 par Marcel 
Ananie, 6vgque par la grace de Dieu et du Saint-Si&ge, 
vicaire apostolique du Saint-P6re Alexandre VII, au 
chevalier romain Thomas Candide, avec la faculty de 
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les gaider ou de les donner, de les faire sortir dc 
royaume ou de les envoyer dans toute 6glise ou ora- 
toire public, pour la plus grande Edification des po- 
pulations 1). 

La reconnaissance terming, les pr£cieuses reliques 
furent plac^es dans une chasse magnifique en bois 
peint et dord que Mile de Tresmes avait fait preparer a 
l'avance.On y d<5posa Egalement Tauthentique de Roue, 
la lettre du cardinal Mancini et 1« procds verbal de 
reconnaissance de l'^veque de Soissons et le tout fa 
transports avec grande c^remonie dans TSglise du 
couvent des Feui Hants qui furent autorisSs k Texposer 
k la vSnSration des fiddles comme reliques certaines, 
reconnues et approuvdes. L'Sveque institua en outre 
en commemoration de cette translation, un service so- 
lennel et annuel fixS au premier dimanche apres Toc- 
tave de la nativity de la Vierge. De plus, afin d'exciter 
la pi&6 des fideles envers le bienheureux saint Cosme, 
il accorda quarante jours d'indulgence k tous ceux 
qui, le dimanche indiquS, viendraient dans l'eglise des 
Feuillants depuis les premieres vdpres jusqu'au cou- 
cher du soleil, prier pour la concorde des princes, 
Textirpation de l'h&r&ie et Texaltation de l'eglise (2) 

Nous avons dit qu'en 1614 Templacement de la Ma- 
ladrerie, avait 6t6 abandon^ a Bernard Potier poui 
Tetablissement du couvent des Feuillants, a la conJi 
tion, toutes fois, que la nouvelle maison prendrait I 
sa charge le soin des malades et les autres obligation 
imposees k la Maladrerie par ses fondateurs. C& 



(f) Les corps saints cod 06s alors au chevalier Candide etaient asset 
nombrcux pour pouvoir exciter l'embarras du choix, c'etaient ceux A 
saint Gervais, de saint Jeao, de saiut Urbain, de saint Eugene. A 
saint Cosine, de sainte Epipbane, de saint Gaudin, de sainte Reparati 
de sitnle Juste et an I res, tous extrails du cirnctiere de saint Cyriaque 

(2) Archives de la fab ri qua de Blerancourt. 
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conditions furent elles. observes, ou bien demeurdrent 
celles k l'dtat de lettres mortes? c'est ce qu'il nous a 6t6 
impossible de reconnaitre, mais aprSs soixante ans de 
jouissanc;*, le 26 septembre 1673, nous voyons les re- 
ligieux de Bldrancourt, passer devant M e Guchart et 
son confrere, notaires au Ch&telet de Paris, un contrat 
en forme de transaction par lequel ils reconnaissent 
avoir pris le fond et la propria de la Alaladrerie, 
tcrres et heritages en dependant, k titre de surcens 
perpetucl,inoyennant une somme de centlivres payable 
chaque annde an l er juillet. 11 dtait alors, di}k ties 
s^rieusement question de la rdunion aux principaux 
&ablissements hospitaliers de chaque contrde, des 
maladrerics, Idproseries et maisons Dieu si repandues 
sur tons les points de la France et dont les revenus 
iual administres, dtaient en grande partie perduspour 
le soulagement des malheureux. II est probable que 
les Feuillants en convertissant en une somme fixe, des 
obligations vagues, peu ddtermindes et mal observes 
peut-etre, avaient pour but d^viter les difficulty aux- 
queUes auraitpu donner lieu la revendication desbiens 
de la Maladrerie dont ils 6taient detenteurs. 

Ost aussi dans les memes provisions et pour atld- 
nuer autant que possible l'indemnite qui ne pouvait 
manquer de leur etre rdclamde, que 20 ans plus tard, 
en 1693 au momeut ou la reunion des Maladrcries 
aux hospices dtait k la veille de son execution, ils 
solliciterent une reduction de leur redevance et ob- 
iinrent un arrfit du conseil du roi en date du 24 mars 
1094, portant qu ils sont ddchargds de la redevance de 
100 livres et que le fond de la Maladrerie de Bldran- 
court et ses ddpendances leur ont 616 d&aissds k la 
charge par eux de payer 50 livres de rente fonciSre 
le premier juillet de chaque annde, au profit de rhd- 
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pilal auquel il plairait k Sa Majesty d'en faire Tappli- 
cation (11. 

11 dtait temps que les religieux Feuillants obtinssent 
cette reduction, car le 21 janvier 1695 le roi Louis XIV, 
en execution des edits et declarations des mois de 
mars, avril et aout 1693, rendit un decret qui reunis- 
sait k Thopital de Blerancourt fonde par Bernard 
Potier, les Maladreries d'Autreches, de Tartiers, de 
Vezaponin, de Vic-sur-Aisue, de Berneuil k la Joieot 
de Vassens-le-Mesnil. Les administrateurs des hos- 
pices de Soissons qui avaient, en raison du voisinage 
de ces Maladreries, espere que leurs propriet&s et leurs 
revenus auraient ete reunis k Thdpital general de la 
ville, ne virent pas sans surprise, le decret du 21 
janvier 1695 et n'hesiterent pas k en demander Tan- 
nulation k leur profit. lis exposSrent que Thopital de 
Blerancourt fonde seulement pour recueillir et Clever 
les enfants pauvres de la seigneurie et de Folembray, 
n'etait pas apte k recevoir des revenus destines au 
soulagement des malheureux. lis firent voir Thopital 
de Soissons encombre de malades de toute esp£ce, de 
passants indigents, de soldats blesses et n'eurent pas 
de peine k demontrer Tinsuffisance de ses ressources . 
La reclamation des administrateurs s'appuyait sur de 
trop bonnes raisons pour ne pas etre prise en consi- 
deration, Elle futtransmise k MM. les administrateurs 
de Thopital de Blerancourt qui, reunis en conseil le 14 
octobre 1696, declarerent, qu'en effet 1 hospice de Ble- 
rancourt ayant ete fonde pour les orphelins du pays, 
autant que ses revenus pouvaient y suffire, leur in- 
tention n'etait pas de porter atteinte k la volonte du 
fondateur et qu'ils ne s'opposaient en aucune mantere 
k ce que les revenus des Maladreries en question fus- 



il) Archives hospital teres de Soissons. 
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sent r&inis k Tbopital do Soissons ou k tout autro 
6iablissement hospitalier qu'il plaira k Sa Majestc de 
designer. 

LarequMe des administrateurs de l'hdpila' de Sois- 
sons et l'avis de ceux de Thospice de Bterancourt 
furent souniis le 22 f^vrier 1G97 a 1 'approbation de 
l^veque dioc^sain et a celle de M. Lepelletier ile la 
Houssaye, intcndant de la gen^ralite et sur leur avis 
favorable,le conseil d'Etat d&ida le 4 niai de la memo 
annte 1697 que les biens et revenus des Maladreries 
de Berneuil k la Joie, de Vic-sur-Aisne, de Vezaponin, 
de Tartiers et de Vassens-le-Mesnil, plus une somuie 
de 50 livres k prendre sur les Fcui Hants de Bteran- 
court k cause de la Maladn rie du lieu qui avait 6t6 
donnt a leur couvent, seraient r&mis a perp&uite k 
Thopital g£n£ral de Soissons, a la charge de satisfaire 
aux prteres et services de fondation dont peuvent §tre 
tenues lesdites Maladreries et de recevoir les pauvres 
malaxes des lieux et paroisse3 oil elles sont situtes, 
ainsi que ceux de Bterancourt dans la proportion de 
50 livres. Decret qui fut confirm^ par lettres patentes 
du roi donn^esit Versailles, au mois de dtcembre 1697 
et enregistrtes au Parlement le 19 tevrier 1698. 

Les administrateurs de lhospice de Blerancourt en 
refusantavec tant d'abnegation et deg&i^rosite l'ad- 
jonction des revenus de ces Maladreries a Fetablisse- 
ment dont ils avaient la direction, se laissdrent bien 
plut6t diriger par un sentiment de justice et de res- 
pect pour Fintention du fondateur, que par Tintdrdt 
de Thospice lui-raeme. Car dans les dernifires an- 
n£es du xvn a siScle et les premieres du xvnt e . la fon- 
dation de Bernard Potier 3tait loin de se trouver dans 
un ttat pi ospdre. On y recevait alors nou-seulement 
les orphelins mais aussi les malades et les infirmes, 
cependant les rentes qui lui avaient ete constitutes 
ne se recouvraient qu'avec de grandes difficult^, la 

T. xi. 29. 
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fortune de Madeleiue Je Tresmes etait mal administree; 
des 1~02, on avait ete oblige d en confier la sur- 
veillance k une corn mission sp^ciale et lorsqu'elle 
mourut le 16 octobre 1705 k Tdge de 85 ans. Elle 
laissa une succession tellenienl embarrass^e qu'on fut 
obligee d'avoir recours aux tribunaux pour parvenir k 
sa liquidation. 

En 1709, c'est-&-dire 48 ans aprds la mort de Bernard 
Potier et 4 ans aprds celle de sa niece, il dtait encore 
dfi M'bospice une somme de 5847 livres 18 sols sur 
le principal de la rente de 4,000 livres porte k son tes- 
tament et rien n'avait £t£ touch^ de la rente de 2,000 
livres due chaque annee k partir du d£c6s de Made- 
leine de Tresmes, de sorte que Thospice se trouvait 
cr&tncier dans la succession de cette derntere d'une 
redevance de 12012 livres 12 so)s,inddpendamraent du 
capital repr&entant cette somme. 

Un tel 6tat de chose si prejudiciable aux inter&s 
d'un ^tablissement k ses ddbuts, dovait u&essaire- 
ment prdoccuper les administrateurs qui avaient 6t6 
d£]k obliges de faire des emprunts considerables pour 
lo soutenir. Dans e raois de d<$cembre 1709, le prieur 
des Feuillants de Blorancourt, cclui du Mont Renaud, 
pr&s de Noyon, et cclui de la Charity de Paris, admi- 
nistrateurs n&> de Thospice, adressfirent une supplique 
au roi et k MM. les coinmissaires gen^raux deputes 
pour les affaires de la maison de Gestres, leurexpo- 
sant la situation critique de Thospice qui, faute de 
recevoir sa dotation, allait se trouver dans l'obligation 
de fermer ses portes apr&s avoir renvoye les pauvres 
qui s'y trouvaient, attendu que les personnes qui jus- 
qu'alors avaient eu la charity de faire des avances 
pour son entretien, s-* trouvaient dans rimpossibilite 
de les continuer, ils flnissaient par demander non pas 
k Stre colloquys parmi les cr&tnciers privitegies de la 
succession, ma is k §tre d&interess^s imm&iiatement, 
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par forme de provision, sur les fonds libres, laiss^s 
entre les mains d'un gtieur Bocheron, notaire k Paris. 

Fort heureusement cette situation facheuse ne tarda 
pas k avoir son terme, les choses se modifterent peu 
k peu et la pieuse institution de Bernard Poti< r put 
marcher en loute silrete vers Tavenir et arriver jus- 
qu'& nous en pleine prosp&ite, aprds avoir vu s'^fon- 
drer autour d'elle la magniflque demeure de ses 
fondateurs et le couvent des Feuillants qui parais- 
saient etablis sur des bases bien autrement so- 
lides. 

Le xviu e stecle, sauf ses derniores amines qui de- 
vaient £tre si fatales aux £tablissements religieux, 
semble avoir &6 pour les Feuillants de Bterancourt 
un temps calme et prospdre pendant lequel leur his- 
toire demeure en quelque sorte muette, aussi n'avons 
nous k signaler pour cette 4poque que quelques faits 
sans grand intdrSt. 

Le samedi 30 novembre 1738, le prieurD. Francois 
de Saint Bernard, mourut subitementen semettant k 
table chez M. Dufresne, cuv6 de Camelin, ou il 6tait 
alld diner en compagnie du cur6 de Bterancourt et du 
prieur des Feuillants de Soissons. Son corps ramen6 
au couvent le lendemain dimanche aprds vSpres, fut 
inhume dans le caveau de l^glise du monast&re, en 
presence des religieux, par le cur6 de Camelin qui fait 
ainsi l'oraison fundbre du d^funt, dans Facte mortuaire 
qu'il a r6di%6 et inscrit lui-meme sur les registres de 
sa paroisse : « Je Tai mis en terre, k la priSre de tous 
« ses religieux qui Tont perdu avec beaucoup de re- 
• grets, ainsi que tout le peuple du voisinage auquel 
« il avait rendu de bons offices pendant l'espace de 
« 24 ans qu'il a demeur4 dans la maison de Bl£ran- 
« court, de sorte qu'il s'&ait acquis le nom de pdre 
« des pauvres et de consolateur des affligds, et pour 
« nous autres curfe du voisinage de sa maison, c'^tait 
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« notre dame de bons secours dans toutes nos mala- 
« dies ei nos besoins. Je me sens fore£ de rendre ce 
€ temoignage pour l'avoir sou vent 4prouv6 par moi- 
« m&me et avoir appris des habitants qu'il ne les avait 
« jamais abandonn^ dans tous les besoins de la pa- 
« roisse, du temps de mos pr6d cosseurs et de la cure 
« vacante (1). 

Cinq ans aprds cet dvdnemeut, en 1743, Gabriel de 
Lacroix, cur i de Bterancourt qui avait 6t6 temoin de 
la mort du sup^rieur des Feiiillauts, in enla & leiir 
communaute uu proces au sujet des dimes qu il pr£- 
tendait avoir le droit de lever, non-seulement sur les 
terres que les religieux cultivaient par eux-memes, 
mais encore sur les fruits de leurs jardins ou enclos. 
Les Feuillants ne contestaient pas son droit de pre le- 
ver la dime des terres qu'ils donnaient & bail sur le 
territoire, mais ils soutenaient qu'en vertu des privi- 
leges de l'ordre de Citeaux auquel ils appartenaient, 
ils no devaient rien pour les terres qu'ils cultivaient 
eux-memes et encore moins pour les fruits de 'eurs 
jardins ; Que d'ailleurs leur maison provenant d'une 
ancienne Maladrerie puur laquelle ils payaient une 
rente annuelle de 50 livres on devait en conclure que 
la Maladrerie existait toujours ou du moins que les 
terres qui en formaient le domaine n'avaient pas 
souffert d'altdration dans leurs prerogatives. Le cur£ 
souteaait que le titre de la Maladrerie se trouvait 
supprirae par le fait mSme de la donation aux Feuil- 
lants, qu'ils on avaient payd les droits d'amortisse- 
ment et s*<Staient obliges dacquitter toutes les charges 
de Tancien etablissemenf, ce qui devait s entendre 
aussi de la dime; ceux-ci r^pliquaient que c'&ait Ih 
une illusion, attendu que les Maladreries n'&aient pas 



(l) Registre de* s de U [a oisse dt Oamelin. annw 1718. 
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assujetties k la dime. Les debats dur&rent longtemps 
et produisirent de volumineux m&noires dont un seul 
est passd sous nos yeux sans nous ^clairer sur la solu- 
tion intervenue (1). 

Ce proces, quelques discussions d'interet avec des 
fermiers, Tobligation trop souvent r£p£tee de fournir 
& T&at des contributions torches, d<§guis£es sous le 
nom de dons gratuits, paraissent avoir 6t6 alors les 
plus grandcs preoccupations des Feuillants. Agr6a- 
blement log£s dansde beaux Mtiments au milieu d'un 
vaste enclos qu leur procurait la plupart des choses 
n^cessaires k la vie, largement dot^s, eu £gard k leur 
petit norabre, assujettis k des pratiques qu'ils savaient 
rendre tegeres et dont une dea principales £tait d'aller 
chaque annde dire un certain nombre de messes dans 
la chapelle du chateau de Nampcel (2) ils menaient en 



(I) MGmoire pour 1a prieur et les relig»«'iix feuillants de Si-Bernard 
de Blciancouri, ordre de Citeaux, DeTendeurs, conlre 'Gabriel de la 
Croix, pre! re rur6 du meme lieu. Paris 1746, in-f*. (Bibliotheque 
corrimunalc de Soisson>). 

(1) On lit Riir tine plaque de marbre noir plari'c conlre une muraille 
iuterieuie de I eglise de Nampcel (Oise) I'inscripliou qui suit. 

D. O. M. 

Par contrat passe par devant Lemoine 
el Arrouel notaire au Chaslulel 
de ^ariii, le 26 may t(»7o, appert que les 
religieux. prieur et couvent du mo 
nustere des feuillants de Blerttnrourl 
son I obliges, r perpetuile de venir dire 
a la chapelle du Cbastcau, sous l'invo 
cation du nom de la Sainte-Vieige qui est a 
main droile du grand autel de la paroisse, 
de Nanrel, dio-cse de Soissons, 17 
inesaes basses -ip^es la grande messe 
les joiits qui suivenl, savoir a 
1'Annonriation. Assumption, Nalixile et Con- 
ception de la Vierge et le iour St-Dominique 
outre les premiers dimancurs du rnois, 

en la\eur des babilans de la 
seic.ieinie de Nanccl et pour salisfrire 
a lobulation qn'ils onl ron'rartez b»rs de 
rela!>li*sement de la ronfrairie du Saint 
Hos.inc londe p<r M"Vinren1 Hot man 
che\alier seigneur de Fontenoy \ers Nai ecl 
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quelque sorte une vies&ultere, fr^quentaient la society 
du bourg, principalement le chateau, ils acceptaient et 
rendaient des diners qui n'avaient rien de monastique. 
Dans ses jours de r6union*la compagnie de Tare aprds 
la parade au chateau, se rendait devant la grande 
porte du monastere et on tirait Toiseau plac^ sur le 
plus haut des ormes de l'avenue Les religieux se 
mSlaieut aux jeux des archers et les animaient par 
quelques bouteilles d'un bon cidre dont lears celliers 
3taient toujours abondarament pourvus. 

C est au milieu de cette existence calrae et heureuse 
que la grande r^forme sociale de la fin du xvm* si&le, 
allait les surprendre, mais ils devaienl auparavant voir 
s^loigner de Bterancourt la famille de leur fondateur 
et le magniflque domaine des Potier passer dans des 
mains 3trang6res, Louis-Joachim Potier, due de Ges- 
vres, pair de France, dernier repr^sentant de cette 
maison c&6bre, et dont T&hafaud r^volutionnaire de- 
vait faire tomber la t£te (1), ne paraissait plus que fort 
accidentelloment dans sa terre de Bterancourt, il r6- 
sidait d'ordinaire au chateau do Tresmes ou une situa- 
tion de fortune fort amoindrie le mit dans la n&sessite 
de se d^faire d'un domaine plus on^reux que productif. 
Par un acte du 6 novembre 1783, pass6 devant M # 
Chavet, notaire k Paris, le chdteau de Bterancourt 
avec ses d^pendances fut vendu 4 Jean Jerdme de 
Gr&iet, seigneur de Marquette en Ostrevent, demeu- 
rant k Lille, qui prit le titre de marquis de Bl<5ran- 



et autre* lieux.conseiller da Rni en ses 
consols et M* des requ cites ordinal res 
de son hostel et intendant des finances ; 
et dame Maigueritte Colbert sont 6pouse 
selon tes articles qui sont emplement 
desduits dans le diet contrat 

(I) l,oui* JoHfhin" 3 Paris Potier, arr6te dans son chateau de Tresmes 
a ete decapitS a Paris le Messidor au u. 
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court, mais ne le oonserva pas longtemps, oar il 

mourut vers 1789, laissant sa succession k soa flls 
Jerome-Joseph de Grenet, au malnent m6me ou le sol 
tremblait dej&, sous les chateaux comme sous les cou- 
vents et ou on allait voir les deux creations de Ber- 
nard Potier s'effondrer sous le mSuae souffle. 

Le 16 mars 1789 D. Gauthier, dernier prieur des 
Feuillants, assiste comme repr&entant de son ordre 
et du cur^ de Bierancourt, k la reunion des trois or- 
dres pour la nomination des deputes aux Etats gen6- 
raux qui, reunis k Versailles le 5 mai 1789, se trans* 
formerent le 27 juin suivant en Assemble nationale. Le 
4 aoAt 1789, cette assemble ceiebre ordonne l'aboli- 
tion des dimes et des droits fdodaux, bientfit survien- 
nent les decrets de secularisation des maisons reli- 
gieuses, Tinterdiction des voeux monastiques, puis 
enfin le 19 ddcembre, la loi qui prescrit la vente des 
biens ecciesiastiques mis k la disposition de la nation. 
C est par le r^cit de la mise en pratique de ces divers 
decrets vis avis des Feuillants etdu chateau, que nous 
allons terminer notre etude. 

Prevoyant qu'on allait bientdt les priver de leurs 
biens, en echange d'une pension fort douteuse, les 
Feuillants essayerent de se menager quelques ressour- 
ces en abattant et en vendant des arbres sur diverses 
proprietes, ils firent aussi transporter secretement dans 
quelques maisons du bourget particulierement au cha- 
teau des raatelas, du linge, de Targentewe, de la 
vaisselle, des vins, ainsi qu'une fouie d'objets mobi- 
liers qui pouvaieut leur Stre utiles dans leur desastre, 
mais ces agissements ne furent pas assez caches pour 
echapper k la surveillance du procureur - syndic 
de la commune, il en prevint immediatement la muni- 
cipalite qui, dans sa seance du 5 mars 1790, decida 
qu'elle se rendrait, le jourm&ne, auprte des religieux 

T. IL 10. 
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pour mettre un terme h leurs dilapidations. Get arrdtl 
neparait pas avoir suivi d f execution, car, ce n'est 
que le 7 mai suivant que Louis Honors, maire de la 
commune, Frangois Monneveux, procureur syndic, et 
Jean-Louis- Victor Thuillier, secr&aire-greffier (1), ao- 
compagn&s dequatreofflciers municipaux, se rendirent 
au couvent pour l'ex^cution des d^crets ; ils ne trou- 
vdrent dans la maison que deux religieux : D. Pierre 
Oauthier et D. N... Descaves, un troisi&ne religieux 
168 avait quittes depuis 7 it 8 mois. 

Ces messieurs s'empress^rent de faciliter h la muni- 
palite l'accomplissement de sa mission, en lui commu- 
niquant tous les documents qui pouvaient lui fetre 
utiles. Les operations commencdrent par l^tablissement 
des revenus des religieux qui furent reconnus s Clever 
annuellement k la somme de 7045 livres 7 sols 2 de- 
niers, dont 2023 livres en cens et rentes, 1989 livres 
7 sols 2 deniers en revenus produits par la location 
d'environ 380 osseins de terres,situ6s tant sur B14ran- 
court que sur les territoires circonvoisins et en 3033 
livres, prix de fermage de la terre de Saint-Kerre-le- 
Vigier au pays de Caux (2). Cettt terre qui leur avait 
6ti donn^e par Charlotte de Vieuxpont, le 1 i octobre 
1615, constituait leur plus beau domaine, il oomprenait 
187 acres de terre (60 & 70 hectares), avec maison 
seigneuriale et droit de patronage. Les religieux y 
avaient aussi la moyenne et basse justice, les lods, les 
ventes et tous les autres droits dependants de la terre, 
suivant la coutume de Normandie. 



(f) Thuillier, secretaire de la municipality de Bleraneourt, fat un am 
d'enfance de St-Just, et plus tard son secretaire. II lui montra un de 
tenement a toute epreuve. Arrete en m6me temps que lui, il mourn 
dans les prisons sans qu'on ait pa en obtenir le moindre even contre 
le fbugueux conventionnel. 

\t) Saint -Pier re-le-Vigier, canton de Fontaine- le-Dun, arrondissemea 
dTvetot {Seine-Inttrievrt). 
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Les commissaires se flrent ensuite representor las 
registres contenant les charges annuelles de la com- 
munaute qu'ils arrSterent it la oomrae de 1319 livres 
11 sols 3 deniers, et proc£d6rent aussitdt aprds, k la 
oonstatation des dettes passives que les religieux leur 
d<clar6rent s^lever k la sommede 10,004 livres 9 sols, 
conform&nent au tableau ci-dessous : 

Somme due k M. Thorin, aotaire, 2000 livres 
Aux frdres Feuillants de Soissons, 3000 — 
A Mile M&ret, pensionnaire k la congre- 
gation de Soissons, 2000 — 

A M. Carbonnier, chirurgien, pour se- 

cours et medicaments, 500 — 

A Dupuis, vitrier k Bldrancourt fl), 326 «— 

A Mathieu M&aye, couvreur, 596 — 

A Dubois, charpentier, 63 — 
A M. Lesassiere, pour marchandises 

fournies, 264 — 

A M. Grdnet, pour fournitures de bois. 136 — 

Au boucher de la maison, 669 — 
A M. Grevin, de Soissons, pour fourni- 

ture d'&offes, 150 — 

A M. Massy, chirurgien, pour traite- 

ments, 300 — 



Total. . . . 10004 livres 

Ce chiffre de 10,004 livres parut suspect k la com- 
mission qui, renseignements pris, ne voulut le consi- 
der comme legitime, vrai et sincere que pour una 
somme de 1558 livres justiftee par des notes et des 
m&noires, elle repoussa le surplus qu'elle regarda 



(f) La dette indiqnee penr ret article at let deux fnlvanU pirait 
atoir en pour cause un violent orage qui, le <3 juillet f 788, occaaionoa 
de nombreox dommages tar le terrltoire de Blerancourt. 



Digitized by 



- 284 - 



comme des dettes Actives et supposes, reposant sur la 
seule declaration verbale des religieux, sans aucun 
titre r^gulier k leur appui. 

Cette operation termin^e, la commission se livra a 
Tinventaire des meubles qui garnissaient la maison, 
nous ne la suivrons pas de chambre en chambre ou 
elle n'eut qu'k constater Texistence d'un mobilier 
simple et modeste, mais n^anmoins confortable, nous 
citerons seulement les parties de son proc6s-verbal qui 
nous ont paru presenter quelque peu d'interSt. 

« Le monastere se compose d'une £glise, dans le 

> clocher se trouvent trois cloches et une horloge. 

> La nef et le coeur sont bois^s k la hauteur de sept 

> pieds, il s'y trouve vingt et un tableaux, compris 

> celui du maitre-autel, tant grands que petits. Un 
» fauteuil etquatre banquettes, trois croix d'autel, une 
» lampe en cuivre et vingt-trois chandeliers tous de 
» menu m&al, deux autres chandeliers, une grande 
» croix de procession, deux calices. Tun en argent, 
» Tautre en vermeil, un petit vase pour les saintes 
» huiles en argent, un ciboir et un soleil d'argent ; 

* quatre chesses de bois dories, un petit lustre en 

> ferblanc, une vierge dans une petite niche et un 

> grand Christ au-dessus, plus une sonnette & Tentr^e 

> de la porte de la rue. La sacristie, en partie bois^e, 

> est orn^e de sept gravures encadrees sans verres, il 

> s'y trouve deux armoires dans lesquelles sont ren- 
» fermees vingt et une aubes tant grandes que petites, 
» trente six amicts, quarante-huit purificatoires, qua- 

• rante-huit lavabo, dix corporaux, douze nappes 
» d'autel et diflterents rideaux verts. Un orneraent 

> noir, trois chasubles, trois dalmatiques la plupart 
» garnies d'armoiries. En rouge une chappe, trois 
» chasubles dont deux garnies d'armoiries et deux 
» dalmatiques. En blanc deux chasubles garnies d*ar- 
» moiries, une dalmatique, un devant d'autel. En 
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» violet, une chappe et une dalmatique, deux cha- 

> subles, tous ces ornements ne sont pas pr£cieux 

* n'ayant ni dorure ni argenture 

ft A la suite de la sacristie est le fruitier, puis une 

> grande chambre sans ornements qui sert de cellier, 
» puis une autre salle boisde k hauteur d appui, un 

> chambranle de marbre a la chemin£e, plusieurs 
» portraits des fondateurs au nombre de neuf. . . . 
» salle & manger bois^e comme la premiere, cham- 
» branle de marbre k la chemin^e avec un cadre 

• sculpts et dor£, orn£ d'un m&laillon au milieu, sept 
» tableaux • . , 

» Dortoirorn<5 de cartes g^ographiques ... labiblio- 

> thdque ne renferme pas de manuscrits, nous y avons 
ft trouv6 les titres de la maison ranges dans une 
» armoire ou ils sont places dans des cases par lettres 
» alphab^tiques dont les noms de chaque endroit 
ft sont sur une carte dans l'interieur de ladite armoire. » 

Avant de cloturer leurs operations les commissaires 
demand^rent aux deux religieux si leur intention 3tait 
de rentrer dans la vie civile r ou s'ils d^siraient conti- 
nuer k vivre dans leur ordre ; ils r^pondirent qu'ils 
n'avaient pas encore de motifs determinants pour 
prendr e un parti ddflnitif et signSrent le proems verbal 
avec les membres de la commission qui dtaient les 
sieurs Honors, maire, Monneveux, procureur syndic, 
Thuillier, Carbonnier, Capperon, Queutelot et Dutailly, 
officiers municipaux. D Descaves fait suivre son nom 
de la quality de prieur et D. Gauthier de celle de 
procureur 

Les deux religieux crurent alors devoir faire obser- 
ver qu'on avait oublte dans l'inventaire, le colombier, 
le "poulaillier, le bucher, une 6curie, un pressoir k 
bras, un tour k dcraser les pommes, avec trois cuves, 
de plus une armoire dans la salle k manger et dans 
l^glise deux rampes en fer. 
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Ken d'autres objets, malheureusement, avaient 6\6 
oubli£s ou plutAt n'avaient pu 6tre consigns dans 
l'inventaire parce qu'ils avaient disparu de la maison 
depuis quelques semaines, aussi les commissaires en 
t4moign&rent-ils vivement leur surprise, on en jugera 
par les observations qu'ils consignment k la suite du 
procds-verbalet que nous rapportons ici textuellement. 

« D'aprds quoi, nous croyons devoir observer qu'il 
» qu'il existait il y a environ un mois, un cheval, 

> deux vaches , quinze k vingt converts d'argent , 
» grandes cuillers au nombre de quatre, une cuiUer k 
» pot en argent, plusieurs ustensiles et effets de cui- 
» sine en cuivre et dtain, de* cuillers d'argent k 
» cafe, quinze k vingt paires de draps, dix douzaines 
» environ de serviettes, plusieurs essuie-mains, douze 

• matelats sans comprendre les lits de plumes et leurs 
» bois de lits personnels, avecsix bois de lits compris 

• leurs garnitures pour les strangers. Dans la grande 
» salle oil nous soinmes transports, avons 6t6 trds 
» surpris de ne plus y trouver plusieurs tableaux 
» repr&entant la Chaste Suzanne, la Dicolation de 
» Saint- Jean- Bapttste et autres, tel qu'un qui repr&en- 
» tait des animaux de diflterentes espdces tu& ou vou- 
» lant 4viter le danger, lesquels tableaux n'ont aucun 
» prix d&erminS, mais que des amateurs trouveraient 
» les avoir k bon compte pour la somme de 300 livres. 

» Observons encore qu'il ne nous a 6t6 repr&ente 

> ni £tain ni faience en aucune manidre, ce qui nous 
» a bien surpris, attendu que les fermiers des environs 

> tant amis que redevables passaient rarement un 
» marcW sans venir saluer ces messieurs et y rester 
» au moias un jour, ind£pendamment des personnes de 
» Fendroit qui y mangeaient au moins trois fois par 
» semaine et avec d'autant plus de raison que le 
» prieur actuel revenant du dernier chapitre que leur 
» ordre tient tons les trois ans, a fait Tacquisition de 
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» deux caisses de faience dans le nouveau goflt, tant 

> en plats qu'assiettes, tasses k catt et autres objets 
» y relatifs. 

» Nonobstant ce que dessus, il a encore 6t6 observe 
» par le sieur Monneveux, procureur de la commune 
» qu'il est surpris de ne plus trouver dans l'4glise 
» des r6v£rends pdres deux cr&lances avec leurs tables 
» de marbre. II en a fait la reclamation au prieur qui 

• lui a r£pondu qu'il ignorait ce qu'elles 4taient deve- 

> nues depuis quelques jours, cependant tous ceuz 
» qui ont assists dimanche, k la messe desdits pdres 

> feuillants, les ont encore vues ainsi qu'une table da 

> marbre dans la salle k manger, il y avait au-dessus 
» un barom&re trfis mauvais qui y est resto et vis- 

> fc-vis £tait un buffet tr&s simple en bois de chdne 
» ayant plusieurs serrures et tiroirs sur lequel il y 
» avait une grande tablette de marbre qui de m&ne 
» a 6i6 soustraite, et dans la grande salle k c6t6 vis- 
» it-vis de celle k manger, il ne s'y est pas trouvd, k 
» notre grande surprise, une grande table k pieds dortfs 
» oil il y avait un dessus de marbre, laquelle salle 
» gtait ornte de plusieurs chaises en bois de cerisier et 

> fauteuils de mfime bois, lesquels ont 6t6 soustraits 
» et remplac^s par de trds mauvaises. 

» Nous remarquons encore qu'au dessus de la porte 
i de la salle k manger, 6tait un tableau oil dtait re- 
» pr6sent6 en grand cadre dord, un dessert complet 
» de fruits d y 6t6 et d'automne, il y avait mdme un 
» chien qui 6tait si bien represents, du genre Danois, 
» qu'il semblait s'&ancer sur un lidvre qui ^tait peint 
» au naturel, lequel tableau peut Stre d'un trds graud 
» prix, et k c6t6 Staient d'autres tableaux repr&entant 

• des melons et qui ont 6t6 soustraits de mSme 

» II est encore Stonnant que dans l'endroit oil est 

> le garde-manger, qui est rempli de planches k mettre 
» des bouteilles, il ne s'en soit trouv6 aucune, attendu 
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» qu'il y en avait beaucoup lore de leur entree audit 
» eouvent et qu'ils oat augments par l'achat de deux 
» cents bouteilles tant de vin de Beaune rouge que de 
» via blanc et blanquette de Limouges et autres de 
» ohablis, iteux adjugdes il y a environ dix-huit mois, 

• it Finventaire du sieur Leborgne, d6c6d6 chanoine k 
» Noyon, au moins, lea bouteilles vides, doivent-elles 

• se trouver ! il est encore k notre connaissance qu'il 
» existait beaucoup d'ustensiles de jardinage tels qu'ar- 

• rosoirs et autres objets qu'il serait trop long de 
» d^tailler, lesquels ne se sont point trouv^s, corame 
» encore trois clochettes propres k l'usage de l'horloge 
9 du clocber, avec une pendule en cuivre qui se trou- 
» vait. au bout du dortoir, qu'ils ne nous ont point 

• d6clar4, lesquels objets, le public avait coutume de 
» voir dans ledit monastore et qui ont disparu depuis 
» environ six semaines, ainsi que d'autres objets qui 
b ne sont point k notre connaissance, que bien des 
» personnes qui fr^quentent journellement la maison, 
9 connaissent et qu'ils ne pourraient dissimuler, si 
9 Tassemblta nationale nous ordonnait d'en {aire 1 in- 
9 ventaire par commune renomm^e, v^rites qui cou- 
9 teraient k notre coeur, si la patrie ne nous &ait plus 
9 chdre que toute autre consideration. » 

La Commission termine son inventaire en suppliant 
l'assembl^e nationale, de vouloir bien conserver pour 
1'utillW du pays, les batiments des Feuillants qui 
peuvent d'autant plus facilement servir k la cr&ttien 
d'un etablisseraent industriel, qu'il existe dans leur 
voisinage une mine de charbon de terre, sond^e il y a 
d^jit quinze ou vingt ans, mats que le seijneur ja- 
lonx de la prospirite da pays, n* a jamais voulu laisser 
exploiter. Avons-nous besoin de dire que cette fa- 
meuse mine de charbon, n'&ait autre chose qu'uue 
couche de lignites de quality fort interieure, comme 
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il s'en trouve en si grande quantity sur les bords de 

la rividre d'Ailette et de ses affluents. 

L'inventaire par commune renomm<5e ne fut point 
autoris^ et l'asseinbtee nationale qui avait bien d'autres 
choses k faiiv, ne s'occupa guere du couvent des Feuil- 
lants. Le 9 novembre 1790, un arrets du Directoire du 
district de Chauny, d&signa comuae experts pour pro- 
c&ier ^'estimation dela inaisoa et deses dtSpeadances 
le sieur Louis-Francois Lebrasseur, laboureur k la 
Grange des Moines, commune d Audignicourt et les 
sieurs Gabriel-Frangois Giret, maitre charpentier et 
Claude-Antoine Leraaire, maitre macon , tous deux 
entrepreneurs de batiments ot Bl^rancourt. 

Ces trois experts se livr&rent k cette operation le 
22 novembre et fix£rent la valeur totale du couvent et 
de son vaste enclos (I) k la modeste sommede J 2646 
livres, dont 6646 pour les batiments, 4200 pour les 
jardins, les terres labourables etles vignes, 1,500 pour 
les pres et aulnaies, enfin 300 pour les arbres de 
Tavant cour de l ^glise, Leur rapport fort peu d£taill6 
ne nous donne aucun renseignement sur l ensemble 
des constructions du monastere, il nous apprend seu- 
lement que l^glise avait 90 pieds de long sur 30 de 
large et que les murs de cloture tant de la basse-cour 
que du jardin formaient un pourtour de 2640 pieds. 

Ce rapport d<Spos6 entre les mains de Tadministra- 
tion le 3 decembre 1790, ne tarda pas k 6tre suivi de 
la mise en vente du couvent, Tadjudication eut lieu k 
Chauny le 17 tevrier 1791, en presence de M. Jean- 
Simon L^ve^ue, vice-president (2) et de MM, Dupuis, 



(1) Le domaine det feuillants clAture partie de morailles, partie 
de haies sives. comprenail un ensemble de 26 caseins, 28 verges, soil 5 
hectares 47 ares 3 centiares. 

(2) Jean Simon Leveque etait ne en 1753 a Herein, pres de Soiatoot, 
il tut poarva de U care de Saint-Aubin, cantos de Coucy, en moia de 

t. a. 91 « 
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Wprez et Decroiz membres da Directoire. La premiere 
mise h prix de 9900 livres fut bientdt port^e au chiffre 
de 26000 livres par les eochdres successives de 
MM. Gelid, Bmant et Clement de Bterancourt, Guillaume 
de Priel et Andr6 Santerre de Chauay qui s'en dispu- 
tdreut la possession. Apr6s uu quatri6me feu &eint sans 
nouvel ench^re, rimmeuble futadjugdau sieur Santerre 
anciea procureur au Baillage, comme dernier ench&- 
risseur, moyennant la somme de 26,100 livres. Au 
moment de signer, il declara qu'il n'dtait, dans cette 
affaire, que le repr&eutant d f un commettant dont il 
se r&ervait de faire connaitre le nom, dans le d^lai 
present par la loi. En effet, le 26 du memo mois, 
Andr4 Santerre se pr&enta devant le district et fit 
connaitre que, dans l adjudication du 17 fevrier, il 
n'avait agi qu'avec l'autorisation d'un sieur Louis- 
Pierre Leroux, marchand k Chauuy. Ce dernier qui 
accompaguait Santerre justifia des pouvoirs qu'il lui 
avait dounds, s'engagea de satisfaire aux charges 
clauses et conditions de Tadjudication et fut d&lart 
proprietaire ddfinitif des batiments et de Tenclos des 
Feuillants. 

Au moment ou la demeure des religieux allait pas- 



evrier 1780, ayant embrasse avec one certaine ardeor les principes de 
a revolution, il fut nomme maire de la commune le 9 fevrier 1790 : le 
Sjuin suivant il dunnasa demission de maire pour deveoir d'adminis- 
traleur au district de Chauny dont il ful bieotot nomme vice-president. 
Nous le pardons de vue pendant I s jours les plus orageux de la crise 
revolutionoaire. Au moisde mai 1795, il reparail a Saint- A u bin el bigne 
let requires de I'Elat civil jusqu'au 24 octobre 1797. Dans cette inter- 
val le il prele deux (bis le serment civique. la premiere fois. en res ter- 
med le 25 mai 17 5: « Je reconnais que l'uni\ersalite des citoyeos est 
le sou\erain el je promels obeissance aux lois de la reuublique, » La 
secoode fois, le 20 octobre 1797, en execution de 1'arlicie 25 de la loi 
dn 19 frucildor an V. 

En 1802, M. Leblanc de Beau lieu , ancien genovefain de Saint-Leger 
ex-mclropolilain de Rouen, appele a I'tvecbe de Soissous, le thoisit pour 
secretaire de l'evecbe.ll mourut a Soissonsjle 5 decembre 1829, cbanoine 
de la cathtd/ale et official du diocese. 
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ser dans des mains profanes, M. de Bourdeilles, k la 
veille d'abandonner le A siege Episcopal de Soissons, 
prescrivit par lettre du 15 janvier 1791, le transfert 
dans realise de Bierancourt des reliques que possedait 
celle des Feuillants. Le 22 du mSine mois M. LevSque, 
tout k la fois cure du village de Saint- Aubin, mairede 
la commune et vice-president du Directoire de Chauny 
ecrivit k cet effet k M. Flobert, cure de Bieran- 
court, le priant de vouloir bien fixer le jour de la 
translation au lendemain diraanche, apres les vSpres, 
afln qu'il puisse y assister, il Fengageait en mSme 
temps k prendre les mesures n3ces*aires pour donner 
Ala c&^monie un certain eclat. Le lendemain 23 mai 
M. L^vSque arrivait a Bierancourt oil Tattendaient, 
r^unis k la mairie, le Conseil municipal et la garde 
nationale. On se rendit imm&liatement au couvent des 
Feuillants, D. Pierre Gauthier, ci-devant procureur 
de la maison, revStu de ses habits de choeur, remit au 
cur^ de Bierancourt « deux chasses en bois dor£ et 
» deux reliquaires sous verre k cadres dor£s dont Pes- 

> timation a 6t6 faite k l'instant par Rigeasse. sculp- 
» teur et doreur, notable de la commune, lequel aprds 

> visite exacte a declare que le tout etait de nulle 
» valeur, plus une statue en pldtre representant la 

> Vierge tenant l'Enfont Jesus et une autre en bois 
» representant Saint-Nicolas estimees trois livres. « 

Les reliquaires et les statues furent places sur deux 
brancards portes par les jeunes gens du village et 
malgre une pluie battante, on se mit en marche vers 
I'eglise, au son des tambours et au chant des hymnes 
)t des psaumes, le clerge precede par la garde natio- 
aale, suivi de la m inicipalite et d'une grande partie 
le la population. Les reliques furent con flees k la 
farde du cure et des marguilliers pour en continuer 
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la fdte aprda celle de la Nativity do la Vierge comrae 
elle se pratiquait dans l'dglise des Feuillants. (1) 

Parmi les signatures qui figurent au proc6s-verbal, 
de cette c&rdmonie, on remarque un noin encore in- 
coanu mais qui n'allait pas tarder k graudir et k 
montrer son terrible relief, dans la grande £popde 
de 93, c'est celui de Saint-Just qui accoinpagna le 
cortege et signa comine officier de la garde rationale 
dont M. Decaisne son beau-frdre dtait le commandant. 

D. Pierre Gauthier, dernier procureur de la maison 
apposa aussi sa signature sur cette piece, il n'avait 
pas voulu s'&oigner d'un pays oil il aurait d£sir6 pou- 
voir passer sa vie. Aprfis la saisie do son couvent par 
TEtat, il s'^tait retire dans une ptece du chateau et 
assistait philosophiquement k la spoliation dont il 
4tait le premier la victime. Son caractere doux et 
conciliant lui avait attire Testime et l affection de ses 
concitoyens qui, le 2 juin 1791, le choisirent pour 
aumdnier de la garde nationale. D. Gauthier accepta 
cette charge et prSta le serment civique en presence 
du Conseil g£n£rai de la commune et du commandant 
de la garde nationale « lequel a promis de faire 
rendre au dit sieur Gauthier les honneurs et devoirs 
k ce requis. » C'est la dernidre fois que nous avons k 
mentionner le nom du procureur des Feuillants de 
B14rancourt, les rigueurs de la revolution Tdloigndrent 
forc£ment du pays, sans que nous sachions ou il sa- 
brita pendant les jours d'orage. Au r&ablissement du 



(I) Pour ne pins revenir gar les reliqaes de Saint-Cosme, digons. de 
suite, que le dimanche * 7 novernbre t 93, au moment ou las symboles 
de la religion et les atiribuls de la royaute. allaient Sire britles sur la 
place publique, une main pieuse reussil a sous' raire les reliques et l<*ur 
autbentique que l'eglise de Blexancourt ronserve toujours enfermetS 
dans un nouveau reliquaire, donne le 2 octobre 1797 par un sieur Henry 
Brule. 
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culte, il obtint, dit-on, la cure de Cr^cy-au-Mont , 

c'est Ik qu'il mourut vers 1830. 

En altenant le couvent des Feuillants et ses d£pen- 
dances, TEtat s'dtait reserve pour en disposer a son 
gr£, tout ce qui n'dtait pas term k fer et & chaux 
dans les murailles, les trois autels de reglise, la grille 
en fer du choeur, les stalles, et divers parties du 
mobilier tant de la maison que de T^glise. Tous ces 
objets furentvendus plus tard et disperses sans aucun 
profit. Une portion des boiseries de reglise se trouve 
aujourd'hui dans le choeur de l^glise de Camelain 
donl le devant d'autel vient aussi des Feuillants, on 
dit que les panneaux en chene sculptes qui decorent 
la sacristie de Bl^rancourt ont la m§me origine. Des 
colonnes en pierre , cannel es , enguirland^es de 
pampres, des frises, des chapiteaux finement tra- 
vails, des vases ou cassolettes surmontes de flammes, 
le tout provenant du grand autel, se trouvent encore 
en ce moment dans les jardins d'un habitant de B1&- 
raucourt. L'hospice des orphelins hdrita d'un certain 
nombre de tableaux qu il conserve avec un religieux 
respect. La commune de Bldrancourt, par une delibe- 
ration du 28 septembre 1792, s'appropria Thorloge du 
couvent qui devait etre plac^e au clocher de l^glise 
ou&la halle, mais disperses pieces a pieces, ses debris 
flnirent par Mre vendus comme fdrailles. 

Quant aux batiments, le sieur Leroux qui s'en etait 
rendu adjudicataire essaya d'en tirer profit par la 
demolition et la vente des materiaux, c'est alors que 
fut abattu la grande aile qui partant de l^glise formait 
le cote oriental du cloitre. 

Le 28 novembre 1815, le couvent fort det3rior4 
passa d ins les mains de Louis-Pierre-Leroux d'Attichy 
fils de facqudreur et plus tard dans celles d'Adrien 
Leroux par succession de sa mSre et donation de son 
pdre. 
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Surces entrefaites, M. J6rdme-Joseph Grenet, ancien 
et dernier seigneur de Blfrancourt, revenu d*(Smigra- 
tion, voulut rentrer en possession de ce qui restait du 
chateau qui avait aussi 6t6 vendu et en partie d&ruit, 
n'ayant pu s'entendre avec les nouveaux proprtetaires, 
il tourna ses vues vers les Feuillants et en fit l'acqui- 
8ition par acte du 3 mai 1816, moyennant la somme 
de 36,000 francs, les uns disent pour en faire sa 
demeure, les autres pour y r&ablir les Feuillants. Dfyk 
il avait commence les travaux de reconstruction quand 
sa mort vint les arrdter. 

Ses h&itiers, par acte pass6 devant M« Drouin, les 
4, 5 et 7 juillet 1819, vendirent la propria pour le 
prix de 24,000 fr. k M, Jean-Baptiste-Fid&e Flaaux, 
cultivateur k Fresnes, commune de Camelin, le domaine 
contenait encore 5 hectares 47 ares 81 centiares, l'acte 
fait mention de b£timents en construction, ce sont sans 
doute celles qui avaient 6t6 entrep rises par Jterdme 
Grenet. (1) 

En 1821, le 21 janvier, M. Adrien Dutailly se ren 
dit acqu^reur de Tancien couvent et monta , dans 
l'^glise une filature de coton qui fonctionna jusqu'en 
1830; k sa mort survenue le 7 mars 1846, sa fille unique 
porta la propria, par manage, k M. Louis* Antoine 
Solignac, dont la fille Adrienne Solignac a £pous£ 



(I) G6r6me Grenet, dauxieme et denier seigneur de Blerancourt por- 
Unt ce nom, avait laisse trois enfant* qui sont designee aiosi dans racte 
de vente, 

I. Marie-AlberUne-Pauline Grenet de Blerancourt epouse de M. Jac- 
ques, marquis d'Exupery, maire de la commune de Bourniquel, y de- 
meurant, arrond ssement de Bergerac. 

3. Albert-GerAme-Joseph-Julien Grenet, marquis de Blerancourt, chef 
de bataillon, capitaine commandant an 4* regiment de la garde royale, 
demeurant a Saint-Germain en-Lay e. 

9. Aleiandrine-Jotephiaa Louise Grenet, venve de M. Charles-Francois 
Maurice, baron d'Aix, proprietaire demturant a Arras (Pas-oVCalais) 
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M . Domicile, propri&aire actuel. Cost k la complai- 
sance de ce dernier que nous devons la communication 
du plan qui accompagne cette notice. 

Ge plan dress£ en 1758, peutnous donner une id& 
exacte de ce . qu'&ait le convent des Feuillants, an 
moment de son £tablissement ; car il <tait parvenu 
jusqu'i la revolution sans avoir eprouv^ de modifica- 
tions sensibles dans ses dispositions primitives. Bien 
que ne remontant qu'aux premieres ann4es du xvn* 
Steele, il avait £t£construitsur le plan des monastires 
du xii 6 et du xiu* sidcle, avec la simplicity et la 
regularity d'ordonnance des Edifices £lev£s par l'ordre 
des Citeaux, dont les Feuillants £taient une filiation. 

L'entr^e principale se trouvait du c&te du Nord, 
oil une belle porte k plein cintre donnait acc£s k une 
cour entour^e de quelques batiments de service et d'oil 
le public pouvait entrer dans l^glise sans p£n£trer 
dans le couvent. L^glise, surmontee d'un petit clociie- 
ton ardois^ plac4 entre le choeur et la nef , formait un 
parallSlogramme rectangle avec deux chapelles en 
saillie sur son flanc septentrionnal. Le cloitre s'ap- 
puyantauxmurailles de l^glise du cbt6 du Midi, 4tait 
une cour carr£e formant parterre avec un puits au 
milieu. Tout autour s'&evaient les b&timents n£ces- 
saires aux religious, cuisines, r^fectoire, chapitre, 
biblioth&que, cellules, dortoirs, chambres des hdtes 
relics entre eux par une galerie intorieure, toutes ces 
constructions en belles pierres d appareil si communes 
dans la contr£e,ytaient simples et donates d'ornements, 
sans manquer pour cela de grdce et de style. 

II n'en reste plus aujourd'hui que la grande porte 
toujours bien conserve, r^glise qui n'a gard6 aucun 
vestige de son ancienne destination et la partie du 
cloitre qui ltd faisait face, jolie habitation rurale, 
enticement d6pourvue de tout caractdre monacal. 
Lorsqu'on visite ces lieux veufs des trois ou quatre 
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religieux qui les habitaient, dans le calme d'une heu- 
reuse indolence, on n'^prouve rien des Amotions qui 
viennent vous assaillir sur Tomplacement des vieux 
monasteres du xi e et du xn e Steele qui ont vu et fait 
tant de choses. Ici les grands souvenirs font d^faut, 
l'imagination se tait, rien ne parle pl.is k Tame et 
le coeur reste froid en songeant aux Peres Feuillants. 

Tandis que le couvent subissait le sort commun aux 
mais jus religieuses en France, le chateau, son ain3 de 
quelquesannees, ^taitsoumis aux rneines vicissitudes. 
Aprfis les jours de splendeurs,£taient venus aussi pour 
lui les temps d^preuves et d'adversite, son proprte- 
taire J4r6ine-Joseph de Gr&iet, marquis de Blerancc urt 
avait agi comme la grande partie de la noblesse fran- 
gaise, il avait fui devant la tempete et avait fix£ sa 
demeure en pays (Stranger. 

Le 24 octobre 1 792, un arrets du conseil permanent 
du district de Chauny, prevenait la municipality de 
Bl&rancourt que le sieur Jerome-Joseph Grenet , pro- 
prtetaire dans cette commune, n'ayant pas envoys son 
certificat de residence, devait etre consid^rd comme 
6migr4 et qu'il y avait lieu de proc&ier imm&iiate- 
ment k l'apposition des scelMs sur le mobilier qui 
garnissait le chateau. D6s le lendemain, 25 octobre, 
les offlciers municipaux accompagnds du Conseil gene- 
ral et de M. Gell<5, rdgisseur du chateau, proc&iaient 
it Tinventaire et k l'apposition des sceltes. Mais de]k 
le chateau abandonn^ depuis longtemps, et degarni de 
ses meubles, ne presentait plus dans son interieur 
qu'un &at de d&abremeut pre^que complet ; aussi la 
commission n'a-t-elle rien de prdcieux k consigner 
dans son proc£s-verbal. Elle signale dans la chapelle 
un grand tableau, un devant d'autel, un prie-dieu et 
des banquettes en chene. A la chambre des archives 
elle se contente d'apposer les sceltes, sans nous dire ce 
qu'elle contient. Quelques pieces tendues de tapisseries 
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anciennes et un secretaire marqueW de marbre, sont 
les seals vestiges du luxe d'autrefois, les apparte- 
ment8 n'ont que pea oa point de mobilier, encore 
est-il des pins commun, ne servant qu'Jt des usages 
les plus vulgaires; des planches, des solives, des fagots, 
remplissent les salons, des bottes de lin et de chanvre, 
des chapelets d'oignonset des gerbes de haricots sdchent 
et s'epanouissent dans les chambres de maitres, an 
milieu d*un fouilli de choses les plus disparates. L'oran- 
gerie est vide de ses arbustes remplacds par des tas 
de pommes k cidre. Dans la basse-cour on trouve 
encore un cheval, quatorze bfites k comes, six pores 
et cinquante poules et canards que le r£gisseur declare 
lui appartenir. Ge n'est partout que l'image de la 
d&resse et de la misdre, attendant la ruine qui ne pent 
tarder k arriver. 

Le chateau restaainsi k l'abandon pendant plusieurs 
mois, et malgr6 l'apposition des scell&, il devint le 
but d'un pillage organist, non-seulement on s'empa- 
rait de ce qu'il contenait mais on enlevait les plombs, 
les planches, les solives et les pierres. Ce n'ltait plus 
qu'une sorte de magasin oil les habitants venaient 
s'approvisionner. 

Un pareil 6tat de choses ne pouvait fchapper k 
l'attention du Procureur de la commune. Le 3 tevrier 
1793, il en informa le district en mdme temps que la 
municipality. On essaya vainement de mettre un terme 
au d&ordre, on fit m8me des visites domiciliaires qui, 
bien entendu, demeurdrent sans r&ultat, Enfln, vers 
le milieu de 1793 le ch&teau fut mis en vente comme 
bien national, devant le district de Laon et acquis 
par une de ces compagnies designees sous le nom de 
bandes noires qui se hata d'y mettre la pioche et de 
spfculer sur sur sa destruction. 

Aqjourd'hui de cette magniflque demeure, ceuvre 

t. xi. as 
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peut-Stre du c&dbre Debrosse et (1) dont Israel Sylves- 
tre nous a laiss£ un beau dessin, il ne reste plus que la 
ceinture de ses tosses, deux pavilions mutil&, un 
pont et une porta monumentale, montrant encore sur 
son front l'^cusson k demi effac£ de la maison de Ges~ 
vres;d4bris toujours remarquables et qui semblent n'a- 
voir surv^cus que pour nous faire regretter davantage 
laperte du chateau et nous faire mieux sentir l'insta- 
bilite des grandeurs et des ambitions humaines. 

Des trois grandes creations de Bernard Potier et de 
Charlotte de Vieuxpont, l'hospiee des orphelins a seul 
r&iste au temps et aux revolutions. Le vieux fief 
Fourcroy, situ6 dans le haut de la rue de r^glise, en 
face de la route de Coucy, montre toujours aux cu- 
rieux ses tourelles et ses contreforts du xvi* Steele. 
C'est dans Tune des salles de cetie ancienne maison 
seigneuriale, devenue la maison hospitalise de BI&- 
rancourt, que sont pr&ueusement conserves les 
quelques portraits de la famille Potier, £chapp£s it 
la destruction et parmi lesquels on remarque particu- 
liftrement Bernard Potier, jeune encore, revetu d'une 
armure de fer surmontee d'un large collet de dentelies. 



(I) M. Palustre, dant son grand travail sur la renaissance en 
France, 1* livraison d'lle de France, fait la reflexion suivante, au 
sujet du chateau de Verneuil sur Qise, lieu de na Usance de Salomon 
Debrosse, connu pins ordinairement sons le nom de Jacques Debrosse. 

« Salomon Debrosse est ne a Verneuil, or, on a constate l'existence 
« a Verneuil, en 1568, d'un certain matt re archltecleur, nomm6 Bross 6 
« de plus le chateau du Luxembourg presente des analogies i neon teat *- 
« bles dans le plan comme dans la decoral»on,avec celui ne Verneuil. n^n 
« pourait on pas conclore que Salomon Debrosse sera it le fits de Jean 
« Brosse qui aurait dirige la const ruction du chateau de Verneuil, et 
« que Salomon se serait inspire pour le palais de Luxembourg, de 
« I osuvre paternelle. » 

Wen pourait il pas en etre de meme a regard du chateau de Ble- 
rancourt qui se trouve exactement dans la memo situation que le 
chateau de Verneuil vis-a-vis du Luxembourg. 

Nous ne prod ui sons, bien en tend a, cette observation qu'avec tonle la 
eserve que peut imposer un sujet aussi incertain. 
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Charlotte de Vieuxpont , sa femme , represen- 
tee suivant l'usago d'alors , sous les attributs de 
Minerve, deesse de la Sagesse et protectrice des arts. 
Leur nidce, Madeleine de Tresmes, dans tout reclat de 
sa jeunesse, enfin un religieux feuillant qui n'est 
autre, peut-£tre, que le premier superieur du couvent. 

• C'est Ik aiissi, nous dit M. Augusts Dutailly dans 
» une note sur cet etablissement, inseree dans le 
» Journal de VAisne du 6 septembre 1876, que grfice 
» k la fondation de l'ancien Seigneur de Bierancourt, 

> 150 enfants des deux sexes, sounds k une discipline 
» tout k la fois ferme et paternelle, regoivent les 

> elements les plus certains de la moralisation ; une 
» bonne Education, lliabitude et Famour du travail. 

» Les religieux administrateurs n£s de Thospice sont 
» remplaces aujourd'hui par une Commission de cinq 
» membres, choisis parmi les notables du pays, la 
» maison est placee sous la surveillance toute d£vou£e 
» de sept Soeurs Augustines d' Abbeville qui concourent 
» avec z&e it Taccomplissement de l'oeuvre de M. et 
» Madame de Bierancourt. Cette oeuvre est complete, 
» la creche, la salle d'asile, recole et Tapprentissage 
» d'un mdtier y sont r&inis dans la maison et y fono 
» tionnent et prospdrent depuis prds de deux si&cles. 
» Aussi quand vous entrez dans cet etablissement si 
» propre, si bien tenu et que vous avez vu tous ces 
» enfants gais, occupes, bien portants et que vous 
» pensez k leur bien-etre substitue k tous les maux qui 
» les attendaient ailleurs, vous vous associez de tout 
» coeur au voeu de cette inscription placee sur le tom- 
» beau des fondateurs. 

Sit memoria eorum in benedictione 

En terminant cette etude sur Bernard Potior et ses 
fondations par une citation empruntee k M. Auguste 
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DutaiUy, j'6prouve le besoin de declarer que c'est k sa 
complaisance que je dois une grande partie des mat6- 
riaux que je viens de mettre en oeuvre. Anim6 de Ta- 
mour de son pays et porto aossi par goftt vers lea 
tfudes historiqaes, il m'a aid4 dans mes recherches 
et m'a pr8t£ un concours assidu dont je suis heareux 
de lui t&noigner id ma reconnaissance. 

La stance est lev6e 4 cinq heures. 



Le President : De la Prairib. 
Le Secretaire : l'abb6 Pecheur. 
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BULLETIN 



DK LA. 

soci£t£ archeologique 

HISTORIQOE ET SCIEHTIF I QUE 

DE SOISSONS. 

NEUVlfiME SfiANCE 

Prisidence de M. DE LA PRAIRIE, President, 
e>^dt>g>a> 

Le proems- verbal de la dernidre stance est lu et 
adopts. 

OUVRAGES OFFERTS BT D^POSiS. 

1* M&ncrires de la Socteto d'&nulation da Jura, 2* 
s&rie, 6* volume 1870. 

2° Travaux de l'Acad&nie nationale de Reims, 60* 
volume, 1875-78. 

3° Bidletin de la SocWto beige de gtographie, 4« an* 
n6e, 1880, n # 3, mai-juin. 
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4 # Bulletin de la Soctete d'agriculture, sciences et 
arts de Poligny (Jura), 2* ann^e, n° 4, 1880. 

5° Bulletin de la Soctete d^mulation de l'Allier, 
t. xvi, 4» livraison 1880. 

6° Rsvue des SociiUs savantes, t. n, 7* s&rie, 3* li- 
vraison. 

7° Rapport sur l'activitt de la commission imp&riale, 
archfologique pour 1877 (1879). 

8° Bulletin de la Soci&l historique et arch6ologique 
de Langres, t. n. 

9° Journal des Savants, Juillet et aoftt. 

10* Bulletin de la Socteto arcMologique et histo- 
rique de la Charente, 15° s&ie, t. ii 1878-79. 

11° Bulletin de la Soctete de l'Histoire de Paris et 
de llle de France, 7 9 annte, 3* livraison mai-juin 
1880. 

12° La vSnSrable Anna-Maria Targi % da tiers-ordre 
de la Tr&s-gainte-TriniW, etc., par le P. Callixte de la 
Providence, trinitaire, president du couventde Cerfroid, 
(6dit. populaire) et le Quide dupilerin & Cerfroid par 
le m&ne (1879). 

13° Revue des sociitis savantes, 17* s4rie, t. m, 
1" livraison. 

14° Comite des travaux hlstoriques et des soctetes 
savantes. Liste des membres et liste des soci4t& des 
departments. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Le R. P. Callixte, pr&ident du couvent de Cerfroid, 
offre it la SocWt6 le Quide du PJlerin h Cerfroid et la 
Vie d'Anna-Maria Targi, dont il est Tauteur, 
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M. Laurent donne communication d'un extrait de 
la Revue du Lyonnais, n° d'octobre 1880, 4 e s&rie, t. x, 
envoys par M, de Montaiglon, membre correspondant. 
Cet extrait fait partie d'un travail de M. Lafaveur, 
intitule : Chute d'ariolithes en Bresse, en 1753. Ce 
sont, avec les r^ponses, les lettres Writes par un M. 
de Monts-de-Savasse,de Macon; qui s'occupait d'histoire 
naturelle et cherchait k r£unir tous les documents 
possibles sur ce qull appelait Pier res de foudre. Une 
de ces lettres est adres.s6e au prieur de Saint-M&iard 
de Soissons. 

« Je vous prie instamment, Messieurs, d'approuver que 
je vous demande confirmation d'une pierre de foudre 
d'une grosseur prodigieuse qu'on in'a dit avoir dans 
le milieu de la nef sur un pi&Lestal, auquel cas per- 
mettez-moi de vous demander sa figure et couleur 
int&ieure et exterieure, avec ses dimensions ; l'ann£e, 
le jour et l'heure qu'elle tombe sur Tabbaye ; le temps 
qu'il faisait pour lors, le bruit qu'elle fit dans l'air et 
l'effet qu'elle produisit chez vous ; si vous en dressdtes 
un acte capitulaire ou verbal, et si quelque histoire 
en relation imprimfes en font mention dune manidre 
aussi exacte et positive que je le d&irerais pour l'a- 
jouter aux autres faits semblables tir6s des auteurs 
eccltoiastiques et profanes, tant historians que philo- 
sophes, depuis 3000 jusqu'au sidcie dernier. J*ai 
entrepris ce petit ouvrage k l'occasion de oelles tom- 
b4es dans le voisinage de ma commanderie ; le 16 
septembre dernier, environ k deux beures et demie 
de Faprds-midi, etc. » 

Voici maintenant la rlponse du prieur de Saint- 
M^dard .• 
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« A Monsieur le chevalier des Monts-de-Savasse k 
MAcon. 

« A l'abbaye de Saint-M&lard de Soissons, ee 25 
novembre 1753. 

€ Monsieur, je ne sais k propos de quoi on s'est 
avis6 de donner un principe extraordinaire it la pierre 
que Ton vous a dit 8tre dans notre nef. C'est une 
espdce de bloc de la figure & peu prds d'un cylindre, 
sur leqiiel une vieille tradition fort incertaine veut que 
St-M4dard s'&ait mis & genoux, et, pour rendrela chose 
plus merveilleuse , on ajoute que cette pierre par 
l'ardeur et l'oraison de notre saint s'est amolie sous 
ses genoux. Vous voyez, Monsieur, combien cette 
ancienne chronique a peu de rapport avec le ph6no- 
mSne que vous voulez expliquer dans l'ouvrage que 
vous allez adresser au public. Si l'histoire que Ton 
vous a fait avait le moindre fondementj'aurais saisi avec 
empressement Toccasion que vous voulez bien m'offirir 
de.vous prouver le profond respect avec lequel j'ai 
Thonneur d'dtre, 

« Monsieur, votre trds humble et trds ob&ssant 
serviteur. 

« Fr. L. J. Dumesnil, 
Prieur. » 



MM. Fossd d'Arcosse et Laurent pr&entent l'es- 
tampage d'une pierre tumulaire de la cath&lrale sur 
laquelle ils n'ont pu d&hiffrer que ces mots : 

Ci gist vdndrable personne... Jehan Bernard (?)..., 
longtemps serviteur domestique de messire Jehan Mi let. 
puis chanoine de dans, doyen... et adrnmistrateur de 
VH6tel-Dieu> qui 4rdpassa Fan mil F° et quatre, lejor 
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du Vendredi-Saint, tost aprds jour au lieu du doyen 
exist cilibri le service... 

M. Laurent continuera l'estampage des autres pierres 
f un^raires de la cath&lrale et propose de faire une de- 
marche auprds du conseil de fabrique k Teffet de lui 
demander, pour le mus^e lapidaire, une tombe trds- 
pr&rieuse par son inscription latino, laquelle provient 
de Saint-Pierre au Parvis et n'a 6t6 d4pos4e en ce lieu 
que provisoirement. Cette proposition a 6t6 accueillie 
par la compagnie. 

Le meme membre donne lecture d une g4n6alogie 
avec armoiries de la famille de H£ricourt pour s'assu- 
rer des armes qui devront etre plac£es au bas du buste 
de de H^ricourt command^ par M. Choron, maire de 
la ville et auteur d'une biographie du c^Wbre juricon- 
sulte Soissonnais, ins^rde dans les Bulletins de la 
Soctete 

M. Michaux communique la partie du bel album 
de M. Fr&teric Moreau, contenant les dessins avec 
le classement des objets antiques qu'il a d£couverts 
dans les cimetidres merovingiens d'Arcy et de Trugny. 
En m&ne temps il annonce qu'il donnera une note 
sur ces importantes trouTailles k Tune des proch&ines 
stances. 

M. Piette aprds avoir lu une note sur les crues de 
l'Aisne au si&cle dernier, entretien la Society sur 
les fouilles op4r3es r&emment dans l'eglise de Saint- 
Paul-au-Bois, au tombeau de Abel -Louis de Sainte- 
Marthe, gdn^ral de l'Oratoire et Tun des auteurs du 
Oallia Christiana, et donne lecture de la lettre de 
la lettre de cachet de Louis XIV qui l'exilait au 
prieurd de TOratoire de Saint-Paul. 

t xi. S3. 
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On salt ^uaoet «ila m pv»c9mt\m qfinjwtr 
jlMi#ftist& do oe saraht religieux. 

M. Collet a la jwcola par doft&tr kbhmr 4'iMe 
nbtfce 4u datfear Gctfelleu uomwy lrtua (kfe fiimlci* 
inffiatjauri i ristodft <fe- L'ar*btol«g*f dins to Stato* 
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tSMKmitMirM. 



De temps a autre la socilte archeologique de Sois- 
K$s an>ete,utt*.plao8, 4anason a certain* 

dfta pjembraf quelle, at lemaUkeor de pefdre. 

.^e^oet^ar Godeile a/a pas, fait pertie 4e Mile «**h 
p&jpie, aar^aUeii'dtaitpas aeede idnvinmt; cbai*-fl 
enfut le pf&rarseur, et, aoe litre, 41 m'a para atdi# 
d^t, JUiiauaei, a, paweUa maeaue .d:«stifl85. Je ldkai 
alors c»n*apre\,ui»e neties. aa potetde- Tie .awheolo- 
. et jtfAto.J*tie» eat -wtie-ei, ^ddgafde «tnen4d 
loute appreciation, aa moins de taste 4iMNU6ieh, et 
Umtt4a)«,^tt^p^*ai^a*i ia&s ,et «l*c*ttataaeea ca- 
Eacteristiques. 

> Mk»ia#Cla»deJoeeph GodeDe avait seize an* lotsque 
la revaluttai aetata; il e'dprft d*efle; ' il la de/daAt 
oomme volontaire en 1783, eomme sons-lieutenant en 
„ 93, 94, et ne quitta l'epee que par suite d'une Measure 
tn'il legat a Fleams, das* to feuqu. droit, $o,ui,V 
mit danjlSaipoaaitt ftU e.^ 
age. 
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Maigrement pensions de l'Etat, et d'ailleurs plain 
d'dnergie, il songea qtfe puisque la carridre des armes 
s'&ait pr^matur^ment fermSe pour lui, il devait en 
embrasser une autre. La m&Lecine gtait de son gofit. 
II l'dtudia s&ieusement et conquit son dipldme de doc- 
teur le 24 octobr$1804,.& l'&ge de32ans. 

Etabli d'abord k Vervins, puis k Soissons, il obtint 
successivement, par ses myites, la plupart des dis- 
tinctions honoriflques qui sont accord&s aux belles 
situations de m&lecins de province (1). On le fit mSme 
chevalier de la Legion d'honneur. 

Mais du docteur Godelle je ne veux, comme je Fai 
dit, retenir ici que Tarch^ologue, c'esfc-i-dire le cher- 
cheur de vieux monuments et Tamateur d'antiquit&. 
Le m^decin a d6jk eu, d'ailleurs, son biographe, ainsi 
qu'on pent le voir dans Ykrgu* soissonnais des 6 et 
13 novembre 1842. 

Bien souvent, Thomme donne libre cours, k c6t6 
de sa profession, de ses fonctions ou de son ministere, 
it une passion plus ou moins artistique. Pour le doc- 
teur Godelle, il fit dire de lui, k l'£poque de sa mort 
(il y a 38 ans): « L'6tude de l'antiquite, deTarch&>- 
logie surtout, fut le seul d&assement qull se permit. 
Et la d&ouverte d'une borne milliaire, d'une pierrie 
votive consacrSe par Auguste, dtaitpour lui le triom- 
phe le plus flatteur. » 

M. Godelle n'&ait done pas exclusivement docteur 
en m&lecine : il savait se produire k l'occasion, sous 
un autre jour. Ne se trouvait-il pas, du reste, dans 
un pays dont les curiosity de toutes sortes, incom- 



(!) II etaitmedecin de I'HAtel-Diea de Soissons, associe correspondent 
de l'Athenee de m&tacine de Paris, membre correspondent ?de la Society 
dels Faculty deraedecine de Paris, membre de 1' Academic des sciences 
etc., etc. 
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5V& a ^tibenton til 1773 ~~ ^lort a JSoissens en 1842. 
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pl&ement cdnnues, s'offraient k lui comme pour exer- 
cer son Erudition? 

Sansparler de la cath&irale, des 4glises ot desab- 
bayes de Soissons, dont il fut naturellement l'admira- 
teur 6c\aiv6, tous les autres monuments ou objets his- 
toriques qui existaient dans la villeou les environs, 
eurent * le privilege de l'interesser vivement. II dtait k 
la piste des d&ouvertes ; il les surveillait, les apprl- 
ciait, et en faisait le sujet de brochures, d'articles de 
journaux, denotes, dem&noires, de rapports, etm&ne 
de communications verbales. Aussi MM. Henri Martin 
et Paul Lacroix dirent-ils do lui ; dans la preface de 
leur Histoire de Soissons : « M. le docteur Godelle, 
Men connu^par son z&e arch&)logique, nous a fait 
part de ses int&essantes observations. » 



Th6&tre romain. 

Sachant qu'un theatre et un cirque devaient se 
trouver quelque part enfouis dans le sol soissonnais, 
M. Godelle les rechercha d'abord sans les trouver, 
mais assista bientdt k l'exhumation impr£vue du pre- 
mier de ces monuments, et la consigna dans ses 
Merits. 

« Aprds avoir conquis lesGaules, dit-il, les Romains 
apport&rent, dans ce beau pays, leurs moeurs, leurs 
arts, leurs lumteres, enfin tous les bienfaits de la civi- 
lisation. 

« II fallait consoler 4e la perte de sa liberty un 
peuple impatient' du joug, et couvrir de -flours les fers 
qu'on lui imposait. Les conqudrants firent doncltablir 
des theatres et des cirques dans les principales villes 
des Gaulois.;, 
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kie jiisterieas oe laksent aucun doute auri'esie- 
tence d'un th&tre et d'un cirque k Seasons ; maid il 
jgttM&ait impossible jusqu ici d'en asaucer Ismplace- 
Bimt- Up toaureux baaard vieat de jeterquelque lumttre 
Mr ee point obscur des antiques de la villa. 

<* IL«i*te au sad de Spissons, k moins de eeat pas 
de distance 4es aruaens remparts, una Eminence qui 
ftit partie des ja&dins des Gapucins et sur laquelle 
Alt 4tablie ane redouie dans la guerre de 1814. Cette 
AoAfceiiee, fue iquaJquefr-uns comment la fltdfe d* 
Atar, WttMe, dans aa plus grande partie, avoir (AA 
MP9&cel6e par la main des homwes. EUeest oreus^e, 
fo.o6&q*i rogarde la villa, en un demi-cercle de 
ferine tr6s r^guUdre Y 4ans le fond duquel on trouw 
des gradins places en ftmphith&toe. Cette enceinte 
compose aujourd'hui le clos du s&ninaire, mais les 
arbres nombreux qui en couvrent la surface empdchent 
rpbservateur peu ^ttefltif d'ep saisir Fenseinble et 
d'en apercevoir la r6gularit6. Autour de cette enceinte 
estunmurde construction romaitfe r .flanqu4 de tours 
dont le c6W concave regarde la ville. Ce forme 
uah&nicycle parfait. Sur le pourtour de rh&nicy&le 
r$gne un mur dpais da trois pieds. 

« En 182a, M. de la Loge, grand-vicaire dpiscopal. 
fit creuser vers l'extrdmitd sud du demi-cercle, dans 
le dessein de puiser de la grave. Les ouvriers rencon- 
tr&rent, k peu de profondeur du sol, les fondalions de 
plusieurs tours, et y trouvSrent un grand nombre de 
monnaies romaines, dont treize m'ont 6t6 communiques 
depuis. Plusieurs de ces monnaies portaient le nom et 
l'effigie de C&ar. L'une pr<Ssentait la tete d'Auguste 
et quelques petites le mot Roma. » 

Le ih&tre romain, que M. de La PrairieCdeyait si 
heureusement restituer en 1848 et qu'pn devait ensuite 
laiseer ou faire disparattre, 6taitainsi trouvd. 

« Quant au cirque dont Grdgoire de Tours assure 
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que ChilpAric embelUt SoisscaiSy rten n'en rtaMail* 
situation, ajouite M. CkxieUe. II est* k c»iw que a* 
cirque 4tait du c&t6 de St-Crtpinrea-Gfeaie, dtmt te 1mm 
indique les loges dans lesquelles on renfewnmt to* 
animanx destines au* combats ou k la* coarse^ * 

Pierre d'bfe, 

M&lecin de l*H6tel-Dieu de Soissons r le dooteu&f 
Godelle remarqua, en 1821, dans une cour de cet A* 
blissement, une pierre cubique d un int&6t hors lig&e 
et dont la conservation, cependant, 6tait fort cemjNK*- 
mise. Cette pierre, trouv& Ik en 1€84, dans' de&fouiHea* 
d'anciennes fondations, subissait tons les outrage* pos- 
sibles. Elle 6tait d'une hauteur de 95 centiin&re^ 
d'une largeur de 73 centimetres, et d'une 6patesent d# 
75 centimetres. « Je la fls dlgager, dit le docteur r d» 
corps strangers au milieu desquels eBe sa tiwwdfc 
comma ensevelia. Je ne- vis pas, sans chagrin, qufett# 
6tait tronqute dans un de ses angle* sop&ieinr... Jto^ 
cherchai parmi lea d&ombres et je fas asm* beam* 
pour retrouver le* fragment d4taeh& v — M, Godelk* 
fit alors rajuster ce morceau. Une insirtptfofi 6fr parti* 
d^trOite lui apparut ; il la rdtabK* en ce* twme#: 

Is • MyHonimce 
et Sempi 
exspectatus 
Metis Augustus dicavit 
Twit, saeravit , locaeit ; 

Bt il la traduisit ainsi : 

A Isis Myriotdme et it SSrapis, Auguste, attends & 
Metz, a d&lW, voti4, consacr^, placd (cette pierre)* 

A son avis, et apr&s mfir ezamen, cette pierre uttafc 
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ni an autel antique, ni one pierre tumulaire, ni le 
frontispice d'un temple : c'dtait une de ces pierres 
appel&spar lesarch&logues pierres premieres, pierres 
consacr£es, Lapides auspicati. Elle 4tait la pierre 
fondameatale, la pierre consacr^e d'un temple &eve k 
Isis et k S4rapis, sur l'emplacement occupy actuelle- 
ment par l'H6tel-Dieu. Elle devait avoir 6t6 pos^e Tan 
26 avant J&us-Christ, par l'empereur Auguste, alors 
qu'il 4tait venu pr&ider k Narbonne les Etats de la 
nation et qu'il avait visits les principales villes des 
Qaulen. 

Le docteur rappela, d'apr&s Tacite, que des Su&ves 
avaient fait des sacrifices en l'honneur d'Isis. II dit 
qu'on pouvait croire qu'une colonie de ces peuples, 
originates de la Germanie, 6tait venue se fixer sur les 
rives de l'Aisne, et il alia jusqu'i 6crire qu'on retrou- 
vait de la sorle, en ces contr&s, le culte de cette 
deesse. II eut des approbateurs et des contradicteurs 
sur ce dernier point. Les interpretations d'aujourd'hui 
sont encore diflSrentes les unes des autres, Le dernier 
mot sera probablement toujours k dire k cet 6gard. 

Ayant appel6 l'attention des savants sur la pierre 
d'Isis, M. Godelle la fit dessiner par M. Hoyer, artiste 
d'un talent trds-estim4 k Soissons, et en fit le sujet 
d'une notice qui fut imprim£e. 

Gependant cette pierre restait toujours en souffrance 
k l'Hdtel-Dieu. Elle y 6tait encore en 1826, et, k cette 
6poque, le 19 avril, M. Godelle croyait m$me devoir 
6crire au maire de la ville, M. de la Noue : « Je rap- 
pelle k votre souvenir la pierre de l'H&tel-Dieu et vous 
prie de la soustraire k la destruction dont elle est 
menacto ; car elle n'est point garantie des injures de 
l'air, et vous savez que la goutte d'eau d&ruit les 
rochers les plus durs. Gutta oavat lapidem. 

La parole dfe M. Godelle fut enfin entendue. La pierre 
d'Isis fut tirte de son 6tat d'oubli et d'abandon. Elle 
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est maintenant dans le vestibule du mus^e communal 
de Soissons. 



Ceintures de Druides. 

A Thistoire de la pierre antique de cette ville se 
rattache n&essairement, selon M. Godelle, la d&ou- 
verte faite k l*H6tel-Dieu, en 1732, de ce qu'il nomme 
deux ceintures de druides. On d&nolissait un vieux 
mur qui faisait probablement partie, dit le docteur, 
des fondations d'oii avait 6t6 extraite la pierre d'Isis. 
On trouva alors dans un coffret de chSne que rec&ait 
une large entaille faite k une poutre, deux cein- 
tures de prStres du paganisme, ceintures que le cha- 
noine Cabaret d^crivit dans ses MSrnoires, aprds les 
avoir vues, tenues et consid^es. 

Les prfitres d'Isis ne faisaient point de sacrifices, 
explique M. Godelle, Ces ceintures, d'aprds lui, ne 
pouvaient done provenir que de druides. Elles ont 
6t6 vendues k l'6poque de leur trouvaille, le jeudi 20 
mars 1732. Cela r&ulte d'une mention ainsi congue, 
mise sur un registre de Tadministration de l'H&tel- 
Dieu : 

« La m&re a apporte sur le bureau la somme de 
cent quinze livres qui a 6t6 aumosn^e pour le bSti- 
ment neuf, k Toccasion de deux ceintures qui ont 6t6 
trouv^es dans la demolition de Tancien bdtiment, 
laquelle somme de cent quinze livres a 6t6 k Tinstant 
remise entre les mains de M. Saunier qui en fera 
compte, » 

Ces objets seraient aujourd'hui d'une valeur et d'un 
inWrfit inappr&iables On ne saurait trop ddplorer 
lour perte, 

t a. 34. 
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Inscriptions. 

En entrant k rH6tel-Dieu par la porta de la place 
St-Pierre, on voyait k gauche, dans la direction Est 
de la salle des blesses, du c&to oil ont 6t6 d6couvertes 
la pierre d'Isis et les deux ceintures druidiques, une 
maison qui occupait trds probablement, suivant M. 
Godelle, une partie de Templacement de 1'anciea 
temple d'Isis. 

Sur un raur de cette maison, continue le docteur, se 
frouvajent quatre pierres s6par£es, dont deux carries 
et deux ovales. Elles 6taient enchSssdes, plac^es avec 
sym&rie au-dessus de chapiteaux d'ordre' corinthien, 
et toutes les quatre portaient, gravies, des inscrip- 
tions latines. Le docteur Godelle lut et relut ces ins* 
criptions. La premiere disait : In via virium nulla e*t 
via. La deuxidme £tait extraite d'un poSme de Clau* 
dien, qui fiorissaitsous Arcadius et Honorius. La troi- 
sidme 4tait un fragment d'une ode d'Horace. Et la qua- 
tridme 4tait le Connais-toi toi-mAm-e des anciens. Une 
cinquidme inscription latine existait sur la maison ; 
celle-l& n'6tait point grav6e, mais peinte. Elle portait 
qu'avec Taide de Dieu tout dcvient facile. 

J'ai visits depuis peu cette maison, 6crivait le doc- 
teur Godelle aprSs 1826, dans un article sur les anti- 
quity de Soissons. Je n'y ai plus retrouvd ces inscrip- 
tions ; elles avaient disparu sous un badigeon barbare. 
Dans quelques cent ans, une main savante d&ouvrira 
celles gravies et les dfohiffrera de nouveau. 

II n'aura pas fallu un Steele pour qu'on piit re voir 
les inscriptions. Celui qui signe cette notice les a 
lues hieraussifacilementqu'on pouvait le faire k leur 
premier jour. 
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Arlaines. 



Au temps oil M. Godelle s'occupait des inscriptions 
de l*H6tel-Dieu, une sorte de Wgende locale pleine 
d'attraction pour un antiquaire prenait de la consis- 
tance dans le pays. Sous le nom d'Arlaines, entre 
Ambleny et Fontonoy, k gauche de la rividre d'Aisne, 
une ville, disait on, 6tait an^antie depuis plus de 
mille ans, et on en avait vu des vestiges dans le cou- 
rant de mars 1810, en creusant le sol pour Clever un 
arc-de-triomphe k l'occasion de la premiere entrevue 
matrimoDiale de Marie-Louise avec Napoleon. 

Le docteur n'ignorait pas cet £tat de choses. II 
pensa que constater l'existence certaine de cette ville 
serait un r&ultat glorieux. Arlaines regut alors sa 
visite. D y chercha la citd d&ruite. II en 4crivit le nom 
dans ses notes : Arlaines. Yilla Aureliam. Et il y 
consigna son opinion k ce sujet. Imm&Iiatement au- 
dessms de Pontarcher, dit il, se trouve un petit plateau 
de forme k peu prds circulaire, traverse par la route 
de Comptegne. Ce plateau porte le nom d'Arlaines, et 
1 'ensemble des lieux divers qui le composent porte le 
nom de ville d'Arlaines... 

En 1810, tout prds de la ferme dite la Maladrerie % 
des ouvriers, voulant tirer des pierres, rencontrdrent 
d'anciennes constructions et une espdce de bassin d'en- 
viron trente pieds de diamdtre : c'&ait une salle dont 
le pav£ est en mosaique. Le nom de Maladrerie, con- 
serve au corps de ferme, indique que celui-ci fut con- 
verti en h6pital dans le moyen-dge. 

Le docteur Godelle complete ces details comme en 
interligne et aprds reflexion : « La tradition populaire, 
dit-il, y ^tablit 1'emplacement d'une ville ; mais cela 
me parait une erreur, 1'espace en est trop r4tr6ci, > 
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Les Voies romaines 

Non flxd d'une manure precise sur la question de 
savoir ce qu'&ait Arlaines, M. Godelle passe outre ; 
mais il regrette qu'il « manque k la ville de Soissons 
une bonne dissertation sur ses antiquity et notam- 
ment sur ses chauss^es romaines... » 

Les antiquites soissonnaises, it les apprfciait le plus 
souvent, d'une mantere judicieuse ; pourtant quelque- 
fois il les voyait sous un faux jour, tant les donn^es 
de la science laissaient k d£sirer de son temps. Quant 
aux voies romaines, il se complut k les suivre par 
monts et par vaux. 

Pendant la batisse (1825) du mur de la ville de 
Soissons, k gauche, en sortant de la porte St-Christophe, 
j'ai signal^, dit-il, une chauss^e qui se trouve au 
niveau du sol. Elle passe sous cette porte et se rendait 
probablement au ch&teaa d'AlbsUre, et de \k, peut-§tre, 
k Pasly, ou la chaussde romaine traverse la rivtere 
d'Aisne. 

Le docteur notait une autre fois : « Cette chauss^e 
vient d'Stre retrouv^e sous les fondations du ch&teau 
d'albdtre. » Puis, une autre encore: « Pontarcher 
dut Mre un lieu considerable dans les temps anciens : 
il en partait deux voies romaines, dont Tune so ren 
dait k Beauvais et k No yon par Vic-sur-Aisne et 
Attichy, et dont l'autre traversait la forSt de Cuise, 
se dirigeant vers Senlis. Une autre route, passant par 
'Port, y venait aboutir .. Ces grands chemins, appelds 
voies romaines, parce que les Romains les ont r£pa- 
r&, et chauss6os Brunehaut, peut-^tre parce que cette 
reinea pu conlribuer k leur r&ablissement, me pa 
raissent, en grande partie, des travaux gaulois ante- 
rieurs k Tinvasion des Romains. » 
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Les autres voies anciennes da pays occupdrent aussi 
le docteur, surtout celle qui, de Soissons, conduisait 
k Vermand, par Pasly, Vaurezis, Bagneux, etc. II fit 
mdme la remarque que le soc de la charrue et la main 
de 1'homme leur avaient fait plus de mal en 40 ans 
que les &£ments dans l'espace de plus de douze sidcles. 
Et lorsque plus tard se fut form^e k Laon une Com- 
mission des antiques d^partementales, dont il fit 
partie, plusieurs voies partant de Soissons furent 
recommand£es k son z&le. 



Pierres milUaires. 



L'dtude des chaussdes romaines en appelait une 
autre, — celle de ces bornes, de ces colonnes milliaires 
que Sdvdre et son fils Caracalla flrent planter de lieue 
en lieue, comme dit Henri Martin, et suivant la ma- 
nure de compter des Gaulois. Le docteur ne n^gligea 
point cette partie de la science historique et arch&lo- 
gique. 

« Six de ces colonnes, dit-il, ont 3chapp6 k la 
destruction ; mais il est urgent de pourvoir k leur 
conservation. 11 faut les mettre k Tabri des injures de 
Fair, de la pluie et de toute espfice d'insulte. » 

Sur ces six colonnes, il en avait remarqu6 quatre k 
Juvigny, une k Soissons et une & Vic-sur-Aisne. 

D^sirant les voir en la possession de la ville de 
Soissons, il veilla, pour ainsi dire, sur elles ; il 6crivit 
au maireet au pr£fet k leur sujet ; il en releva les ins- 
criptions plus ou moins lisibles, et k propos de celles 
de Juvigny, dont deux 6taient sur la place publique, 
une au cimettere et une k la Croix-St-Martin, il s'ex- 
prima ainsi : « Elles ont 6t6 trouv&s toutes sur la 
chauss^e romaine qui , de Soissons*, conduisait en 
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Angleterre, en passant par Condren, Arras, Th&ouanne 
et Boulogne. On ne connait point l'dpoque de lenr &6- 
couverte. L'une d'elles a 6W exhumta prds dtf la 
voie roinaine, dans un lien nomm£ Mont4couv6, 
mais on ne sait laquelle des qoatre. Celles de 
la place 4taient, avant la revolution, reoouvertes 
d'une vaste pierre en forme de table, sur laquelle se 
faisaient au peuple la distribution et le pesage du sel. » 

En oe qui regarde celle remarqu^e k Soissons, il 
convient de dire quelle avait 6t6 primitivement pla- 
c4e k sept lieues de cette ville par ordre de Septime 
S4vdre. Elle avait 6t6 trouv6e en 1708, recueillie dans 
Fabbaye de St-M<3dard et dessin^e pour un membre de 
l'Acad&nie des inscriptions et belles-lettres ; puis, de 
St-M^dard, elle avait 6t6 transports k Vert-Bois, non 
loin de la porte St-Christophe, dans un jardin appar- 
tenant k M. de Breuvery, arch&logue k ses heures. 

Et quant k celle de Vic-sur-Aisne, elle &ait dans la 
propriety et sous la sauvegarde d'un autre antiquaire, 
M. Clouet. 

Mais le docteur Godelle ne devait pas voir la ville 
de Soissons devenir proprtetaire de ces bornes, bien 
qu'il s'en fAt occupy pendant quinze ans, de 1824 k 
1839. II n v 6tait plus de ce monde, en effet, lorsque, 
en 1851, Tune d'elles seulement, celle recueillie k 
Soissons, fut donate k la ville par un ancien capitaine 
du gdnie, M. de Bussidres, qui la tenait de M. de 
Breuvery. Et il n'eut pas non plus la satisfaction de 
constate r quo le mus£e municipal fut ensuite mis en 
possession de deux autres bornes, dont une de B&u- 
Saint-Germain, achetee par la ville en 1860, et une de 
Maizy, donn£e en 1861 par M. Michel de Tugny, de 
Beaurieux. 
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Sarcophagea. Tombes antiques. 

M. Oodelle faisait part do ms sentiments et de ses 
vues en matidre archdologique, et cherchait k les faire 
partager, k les faire accepter ; mais il n'y parvenait 
pas toujours. Ii poursuivit n£anmoins ses recherches 
avec une louable ardeor. 

Des trouvailles de tombes antiques, de sarcophages 
de pierre e*rent lieu dans Tarrondissement de Sois- 
sons. II sut qu'un ing^nieur connu dans le pays , 
M. Duroch6, faisaat baisser la route de Soissons k 
Paris, au lieudit Vert-Bois, k l'endroit oil 3e trouvaient 
lliabitation de Breuvery, avait mis k d&ouvert des 
tombes et des armes, et il apprit aussi que cet ing6- 
nieur avail rencontrd pareilles choses k Soissons, au 
Point-du-Jour, prds de la porte de Laon. II recueillit 
alors ces teits par £crit, et il relata qu'avant d'arriver 
de Soissons k Pontarcher, k gauche de la chauss^e, au 
dessus et en degk du moulin, on avait exhumd « dans 
un champ appeld le Champ Ste-Marie, un trds grand 
nombre de tombes en pierre, semblables k celles que 
Tontrouve k Cuisy-en-Almont, k Port-Fontenoy, sur 
le terroir d'AUemant, sur les hauteurs de Cuffles. » 
II n'omit pas que sur la pointe orientale du camp de 
Pasly, en face de la ville de Soissons, il avait 6t6 
trouv<5, en 1841, des cercueils monolithes, grossidre- 
ment taill£s. II n'oublia pas davantage Arcy-Ste- 
Restitue, oil, en 1878, M. Fr&teric Moreau devait 
recueillir de si pr&aeux restes de l^poque m^rovin- 
gienne. Et il connut sans doute la d^couverte non 
loin de Breny, dans ce Champ-du-Martois ou Champ* 
de-Mars, que le mdme M. Moreau explore aujourd'hui 
avec autant de science que de bonheur ; il connut sans 
doute, dis-je, la d&ouverte d'une tombe de pierre que 
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lemairede Breny, M. Fillion, signala en 1822, au- 
sous-pr6fet de Soissons, M. Denis de Senneville, en lui 
disant qu'une vieille tradition pr&endait que cet 
endroit 6tait un champ ou Jules-Ctesar, occupy de la 
conqu&te des Gaules, plagait ses troupes, soit pour les 
reposer, soit pour arrfiter les Gaulois. 



T6te antiqae. 

On trouve aussi dans les notes de M. Oodelle l'indi- 
cation de la presence, dans une maison occup6e par 
M. Daras, premier adjoint au maire de Soissons de 
1815 k 1817, « d'une tSte antique, de marbre blanc, 
trds bien sculpt^e. On dit qu'elle repr&ente Auguste, 
6crit le docteur. Je crois, continue-t-il, qu'elle appar- 
tiendrait plut6t k Drusus, qui avait pour Soissons une 
affection particulidre et qui y demeurait presque toute 
Fannie. Cette t6te m^rite les honneurs du dessin. Je 
ne sache pas un artiste qui s'en soit occupy. » 

Si nous ne nous trompons, cette t§te provient de 
fouilles faites quelque part k Soissons, au temps de 
Mayenne. Elle ne devait pas £chapper au mus4e de la 
yille. C'est elle qui y figure dans la salle des anti- 
quity, sous le num^ro 63 du catalogue, et par le fait 
d'un M. Gr6hen-Maupriv3, qui Fa donn^e en 1850, 
aprds avoir acquis la maison Daras, laquelle 6tait situ^e 
it Soissons. rue Saint-L6ger, num^ro 5. 

On ne trouva jamais le buste ou le corps dont cette 
t§te avait pu faire partie. De mSme on ne parvint pas 
k d&ouvrir les tetes d'un groupe en marbre blanc qui 
fut exhum6, en 1831, k Soissons, sur l'emplacement 
appel£ indiflteremnient chateau ou palais d albatre. 
Et pourtant, M. Godelle &ait un chercheur infatigable 
et souvent heureux. 
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Palais d'Alb&tre. 



« Avec quelle avidity n'explora-t-il pas ces ruines du 
chateau d'alb&tre, » dit un journaliste qui avait bieu 
connu le docteur. Le fait est que M. Godelle s'occupa 
activement des restes de ce magnifique Edifice. II savait 
tout ce qu'on en avait 6crit ; il avait lu que des 
empereurs romains et, aprds eux, des gouverneurs 
avaient habits ce chdteau pendant leur s6jour k Sois- 
sons ; il n'ignorait pas qu'en 1551 et en 1762 on en 
avait fouilW Femplacement d'une mantere incomplete, 
et il espdrait que des tr&sors d'arctaologie y 6taient 
restes enfouis. « Les historiens, ecrivit-il, placent ce 
ch&teau au nord de la ville, tout prds du rempart, 
vis-fc-vis de Tancienne porte B^rald, et non Bara, qui 
donnait sur la plaine de St-Cr6pin. On apergoit encore, 
dans les terres, un carr6 faisant saillie au-dessus du 
sol. En 1793 ou 94, lorsqu'on voulut y placer le cime- 
tidre Marolles (1), en vertu de la loi qui transportait 
ces £tablissement8 k quatre-vingt dix metres des 
habitations, M. Duroch6, ing&iieur des ponts-et-chaus- 
s&s, y fit plonger la sonde et rencontra une salle 
carr<§e dont le pav6 ^tait en mosai'que. » 

En 1826, des travaux militaires s'ex&utaient pour 
la construction de deux fronts au nord de Soissons. Le 
19 avril, M. Godelle 6crivit au maire de la ville (M. de 
la Noue) : « II existait k la mairie de Soissons, avant 
les d&astreux 6v£nements de 1814, une collection de 
m&Lailles trouvdes soit dans la ville, soit dans la ban- 
lieue. Le feu qui a consume rH&tel-de-Ville a d&ruit 



0) L'eveqoe conntitutionncl Marolles est enterre sor cet emplacement' 
ainsi <|oe qoelques autres habitants de Soissons. 

t xi. 89. 
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en mfime temps cette collection pr&rieuse pour 1'histoire 
du pays : c'est une perte dtisormais irreparable et qu'on 
ne saurait trop d^plorer. Toutefois les travaux qui 
s'ex&utent maintenant sur divers points des remparts 
fournissent k la ville Toccasion de se procurer quelques 
m^dailles que les ouvriers rencontrent en remuant 
des terres tantde fois remu&s dans d'autres temps.... 
Les travaux devant s'gtendre dans la plaine Saint- 
Gr^pin mettront k d^couvert les fondations du fameux 
chfiteau d'albatre. J'appelle sur ce point sp&ialement 
votre attention et celle de tous les curieux. U est pro- 
bable que les fouilles qui seront faites en ce lieu pro- 
duiront quelques d£couvertes importantes... II seraiti 
d&irer que les m^dailles ou les morceaux d'antiquites 
qui seraient d&ouverts fussent d4pos& k la mairie, 
en accordant k Tauteur de la d£couverte une juste 
indemnity. » 

Le maire remercia M. Godelle de son attention, et 
les travaux furent suivis de part et d'autre avec le 
plus vif interet, et avec la collaboration intelligente du 
gdnie militaire. Us mlrent successivement au jour, 
parmi des constructions roniaines, oil les marbres de 
toutes couleurs avaient 6t6 prodiguds , un grand 
nombre d'objets, tels que tuiles, briques. fragments 
de colonnes, chapiteaux, c&ramique, m&iailles, mon- 
naies, mosaique, bague d'or, Gupidon de bronze, am- 
phores, meules, etc. 

Que sont devenues toutes ces curiosites ? — A propos 
des monnaies et mddailles, le chef du g£nie (M. Vau- 
villiers) 6crivit un jour au maire ; « Beaucoup d'habi] 
% tants en ach&tent et encouragent I'infid61it6 des ouvriers, 
qui ont ordre de me les remettre. > II est probable 
que d'autres et nombreux objets ont subi le m&me 
traflc, car la ville ne devint proprtetaire que de quel- 
qiies-uns ; et, k coup stir, tout ce qui revit la lumidre 



Digitized by Google 



ne passa pas sous les yeux de M. Godelle ; il en fat 
au moins ainsi de la bagae d'or et du Cupidoa de 
bronze qu'on ne revit jamais. 

On croit que, dans le mSme temps, une Minerve de 
bronze fut anssi trouv^e sur l'emplacement du palais 
et disparut illicitement pour plusieurs ann^es. Heureu- 
sement, en 1836, elle fut ddcouverte k Villers-Cotle- 
rfits, chezunnommd Delettre, marchand d'antiquitos, 
et restitute it Soissons par M. de Vuillefroy, amide la 
science arch£ologique. Moyennant 100 fr. qu'il avan$a 
et qui lui furent rendus le 7 d^cembre 1837, M. de 
Vuillefroy put remettre cette statuette k la ville, qui la 
possdde maintenant dans son mus^e. Dire que M. 
Godelle la vit alors et l'admira n'est certes pas trop 
avancer. 

« Une ddcouverte plus pr&ieuse couronna toutes 
les autres, dit Henri Martin dans son Histoire de 
Soissons. Lel5f6vrier 1831, des ouvriers du g6nie, 
en creusant un foss6 de la demi-taille de droite du 
front 8-9, mirent it d&ouvert un groupe de deux per- 
sonnages auxquels il manquait les tdtes, deux mains 
et un bras. 

Qu'&ait-ce que ce groupe? II ne paratt pas que 
M. Godelle ait pu le dire. « La pose et l'aspect se 
rapprocheraient du Bilisaire demandant Vaumdne, » 
^crivait le maire de Soissons (M. Aug us tin Deviolaine) 
au ministre de l'interieur (M. le comte d'Argout), en 
le lui demandant le 3 mars pour la bibliothdque de la 
ville. « Ce monument pr&ieux, du plus beau marbre 
deParos, repr&ente \%Pidagogueet son ElSve, »disait 
victorieusement en 1832, le biblioth&aire (M. Brayer), 
qui l'avait savammenl examine. 

Je n'ai pas it raconter ici comment ce groupe , 
accord^ k la ville de Soissons, par le ministre, le 13 
avril 1831, quitta, Wlas! cette ville en 1833 pour 
prendre place au musto du Louvre : l'honorable 
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M. de La Prairie a donn6 ce renseignement dans son 
excellent travail sur l'ancien palais d'alb&tre. Je passe 
done aux autres choses interessantes que, plusieurs 
ann&s aprds, ce palais rendit successivement comme 
un autre Pomp& et que M. Godelle appr&ia ou d&ri- 
vit avec une competence incontestable, au fur et k 
mesure qu'elles apparaissaieni, ou que la ville les 
recevait pour les ajouter k ses collections. 

Ce fut d'abord un fragment de mosaique, de belle 
dimension, que Ton trouva vers la fin de septembre 
1836. Ce fut ensuite un plat d'argent, cisete, que Ton 
recueillit le 4 octobre suivant et qui recouvrait un 
bassin de cuivre contenant 73 m&Iailles de Vespasien, 
Antonin-le-Pieux, S3v6re, Trajan, etc. Ce fut ^gale- 
ment une autre quantity de mddailles romaines (2186) 
que Ton rassembla dans le mdme mois d'octobre. Ce 
fut aussi une figurine gallo-romaine de bronze, que 
Ton d&ouvrit en 1837 et qui, vue ensuite au mus£e 
par un professeur de l'teole des chartes (M. de Mon- 
taiglon), a fait de sa part Tobjet d'une notice dont il 
donna lecture en 1871, dans une stance de la Socteto 
des antiquaires de France. Ce fut encore un petit 
objet de cuivre qui dtait tout k la fois un anneau et 
une clef et que Ton rencontra dans le mfime temps, 
ainsi qu'un vase de terre grise, des morceaux de 
vases en terre rouge, un Christ sans bras, en ivoire, 
et des m&Lailles, toujours des m ^dailies. Ce furent, en 
novembre 1837, une statuette d'argile dont le sujet est 
uae esp^ce de Ludne ou d'Isis allaitant un enfant, 
un petit sphinx de bronze, des fragments de terre 
cuite, divers menus objets, une douzaine de m&iailles. 
Et ce fut enfin un petit vase de terre de Samos que 
Ton retrouva en d^cembre 1838 et que trois carolus 
d'or accompagndrent parmi les r&ultats obtenus. 
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Plat d'airain. 

De 1831 k 1836, on ne fit rien rendre aux entrailles 
du palais d'aMtre ; mais dans le courant du mois de 
mai 1833, et comme pour remplir ce vide, un comman- 
dant du g^nie (M. Jeulain) faisant construire un mur 
cr3nel6 (qui a 6t6 abattu depuis (1), entre la rividre 
d'Aisne et la rue du Mail, k la naissance de cette rue, 
du c6t6 nord, rencontra dans la grdve, k environ 
trois metres de profondeur, un vase d'airain de 33 
centimdtres de diamdtre. Ce vase, d6pos6 it la biblio- 
thdque communale le 22 juin de la mfime ann^e 1833, 
dtait tr6s oxyd& II paraissait, dit le biblioth&aire 
Brayer, remonter au xv* Steele par les figures et les 
inscriptions qu'on y apergevait en partie ; mais pour 
en savoir davantage, il fallait le soumettre k une 
operation chimique. Charge de ce travail d&icat, 
M. Godelle en fit connaitre bientdt les r&sultats, en 
publiant le 19 septembre 1833, dans YObservateur 
soissonnais une Notice qu'il modifla dans Y Argus en 
1837. « Ce vase a la forme d'un bassin, dit-il. Sa 
face concave est orn^e d'une gravure au trait repr6- 
sentant l'aventure de Pyrame et Thisbd. L'artiste a 
divisd son oeuvre en sept m&iaillons ou tableaux dont 
les six plus petits occupent le pourtour et dont le plus 
grand remplit le fond... M. Laurendoau, peintre en 
cette ville, s'est charge d'en faire le fac-simile : son 
crayon d&icat et pur en a saisi jusqu'aux lineaments 
les plus d&tes... Si Ton me demande quelle pouvait 
§tre la destination du vase, je r^pondrai que sa forme 
d'aiguidre fait prfeumer qu'il appartenait k la toilette 



(I) En 1173 et 1874. 
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do quelque dame, dans un temps oil la langue latine 
dtait parlto dans les Gaules... Op. pout done assurer 
que cette antique est antorieure k l'occupation des 
Francs et qu'elle remonte k la domination romaine. * 
Etudig plus r&emment au mus6e oil il se trouve, 
ce vase a 6t& jug6, par un groupe de savants (1) 
appartenir k une 6poque plus r&ente que celle assi- 
gnee par M. Godelle, mais plus ancienne que celle 
indiquta par M. Brayer : il serait du moyen-4ge et 
daterait du douzidme sidcle ; mais, je Tai dit en com- 
mengant, je constate et ne discute pas. 



Las Greutes. 

En l'ltat d'enfance de Tart oil se trouvait la science 
archfologique, on comprendra facilement que M. Go- 
delle se soit tromp6 quelquefois. De nos {ours encore 
ne se glisse-t-il pas 4galement $k et Ik dans les tra- 
vaux de ce genre, des erreurs, de fausses apprecia- 
tions, et ne se trouve-t-il pas certains autiquaires qui 
en rectiflent certains autres, en attendant qu'eux- 
m&nes, peut-Stre, soient contredits k leur tour ? 

Voyons un peu maintenant ce que pense le docteur 
des habitations troglodytiques, si nombreuses et tant 
fouilWes dans le ddpartement de l'Aisne. 

« II est constant, dit-il, que les Gaulois pratiquaient, 
dans les rochers, des fosses, des cavitds, des cavernes, 
des cryptes, ou des grottes, creutes, crofltes et crofl- 
telles, comme il s'en rencontre un trds grand nombre 
dans le Soissonnais, notamment au village de Pasly, 
oil elles sont magnillques, et dans la montagne de 



( ) V. Bulletin dt le Soci6U archeologiqae de Soissons, tome S, 
* serie, page 241. 
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Comin, oil elles sont aussi belles et aussibien conser- 
ves. Ges cryptes gauloises, qui ressemblent beaucoup 
k celles que Ton voit en Egypte et dans quelques 
contr^es de l'Orient, &aient manifestement destinies 
k la demeure des hommes, avant que les hommes 
eussent eu Tart ou la volonte de se bfitir des maisons... 
Quelques recherches que j'aie fait js, ainsi que d'autres 
personnes, je n'y ai d^couvert aucun indice de chris- 
tianisme. D'oti il faut conclure que ces habitations 
sont anterieures itl'dre chr^tienne... 

« Le chef, qui devait occuper Thabitation centrale, 
dit encore le docteur, pouvait d'un coup de sifflet, 
ou par un signal donn£, avertir simultan^ment toute 
la phalanstere gauloise. » 

Sujet k appel, ce jugement devait 6tre et fut r§- 
formd : mais oil est celui dlflnitivement porte sur les 
premiers habitants des creutes ? On Tattend toujours. 



Las Silos. 

C'est dans un curieux 6crit sur l'origine des silos 
que le docteur Godelle s'exprimait ainsi sur les creutes 
de Pasly. 

Au premier aspect, on peut se demander quels rap- 
ports il y a entre les creutes et les silos ; mais bien 
vite on est flx6 par M. Godelle lui-mfime. 

« On voit, dit-il f au food de ces vastes cavernes, 
des arridre-cavites qui ne peuvent avoir eu d'autre 
usage que servir k la conservation des grains et des 
fruits destines k la nourriture de la famille. » 

Et, parlant des silos, il dit : 

t Le proc&tt fut mis en usage dans les Gaules, 
d'abord par les indigenes, ensuite par les Remains ; 
car le peuple-roi qui occupa le Soissonnais pendant 
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cinq sidcles ne se mSla jamais (Tune manidre intime 
avec les peuplades qu'il avait conquises ; et, pour 
tenir ces peuplades dans la soumission dont elles 
etaient perpetuellement tenths de sortir, il fut oblige 
de former des camps stationnaires (castra stativa) 
non loin des villes oil la population s'dtait agglomeree. 
Les soldats romaias, souvent resserrds, quelquefois 
meme assieges dans leurs retranchemeats, eurent la 
sage precaution d'y pratiquer des fosses, c'est-ft-dire 
des puits au fond desquels ils conservaient les grains 
destines k leur subsistance. » 

Tel fut k mon avis, ajoute le docteur, l'usage de 
deux puits existant sur le plateau qui separe les 
villages de Pasly et de Pommiers. « Ces deux puits 
ont quatre metres de circonference sur douze metres 
environ de profondeur. Ils sont revStus de majonnerie, 
dans leur partie sup^rieure, pour soutenir les terres ; 
puis, perforant la roche calcaire, ils descendent dans 
un sable trds sec. Lk, leur fond s'&argit et se divise 
en courtes galeries qui rayonnent en sens divers. II 
est evident qu'ils n'ont jamais pu Stre des reservoirs 
d'eau. > 

Ayant ainsi parte des puits du camp de Pasty, 
M. Godelle decrit naturellement le camp lui-m§me, — 
ce camp maintenant si connu et taut explore. II arrive 
ensuite k cette conclusion : « Une telle disposition du 
terrain ne laisse aucun doute sur sa destination. » Et 
revenant k l'antiquite des silos, il appuie son opinion 
sur des autorites tellement imposantes, dit-il, que nul 
ne sera tente de les rdvoquer en doute : en premiere 
ligne, le vieux romain Varron, le plus docte des agro- 
nomes ; en deuxidme lieu, Golumelle qui « a laisse sur 
Tagriculture douze livres aussi precieux par les pr6- 
ceptes que remarquable par le style ; » en troisi&ne 
lieu, Pline. qui vint apr£s et ne manqua pas « de 
consigner, dans son admirable Hisioire naturelle t les 
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faits que ces grands hommes lui avaient transmis ; » 
et en quatridme lieu, Thistorien <f Alexandre , q«i 
prouve d'une mantere indubitable « que les silos 
gtaient counus des peuples de l'Asie, au-del& du 
Gaucase. • 

• II me semble aussi, dit le docteur en terminant, 
que la forme de ces silos antiques doit jeter un trait 
de lumidre sur la destination r£elle de ces fosses vofi- 
tees, construites dans la base des tours ffodale?... Ces 
cavit& 6taient-elles destinies k incarc&er des hommes f 
Cela n'6tait pas possible, car un homme n'y aurait pas 
v6cu quarante-huit heures. Mais la 'privation absolue 
d'air les rendait trds propres k la conservation des grains, 
oudes viandes salves, oumSme des legumes... » Le 
chateau et la ville de Coucy 6taient garnis d'une tren- 
taine de tours £normes, qui toutes dtaient munies de 
cavites, de fosses voutees aveo art. Ces cavites pou- 
vaient suffireii la conservation des aliments destines au 
prince et k la garnison ; mais dvidemment, o'efit 6t6 
un trop grand nombre de prisons k la fois... » 



Origine, Etymologiede Soissons. 

L'homme qui scrutait avec tant de perseverance nos 
monuments locaux devait naturellement 6crire, unjour 
ou l'autre, sur le nom m6me de Soissons. En 1838, le 
docteur Godelle publia effectivement une brochure 
ayant pour titre : • Inductions philologiques sur Fori- 
gine et Vitymologie de la ville de Soissons. » Dans ce 
travail aussi ing^nieux que savant, le docteur trouve 
qu 9 il est peu de villes qui aient autant exercd l'imagi- 
nation de3 etymologistes que la ville de Soissons. 
« Le nom propre de la ville a subi, dit-il, une foule 
de variantes, amends, d'un c&te, par les 6v6nemeuts f 
et, de l'autre, par la mobility de l'orthographe, que 

T XI. 36, 
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l'imprimerie pouvait seule fixer d'une manidre inva- 
riable. » II rapporte toutes ces appellations et conclut 
en disant que c'est dans le nom de la riviAre d'Aisne 
qu'il faut chercher la racine du mot Soissons. 



Puy d'amour. 

Un autre point historique retint Tattention de M. 
GodeUe : c'est le Puy d amour de Soissons, « espdce de 
tribunal Utteraire compost depersonnes des deux sexes 
les plus distingu^es par lew esprit , et qui jugeait 
les compositions des pontes et des troubadours. * 

« Le mot Puy, en latin barbare podio, podium, 
signifie, dit M. GodeUe, montagne, Eminence, 61evar 
tion et par m&onymie, tribunal. » 

Mais ou £tait done situ6 ce Puy d'amour ? M. GodeUe 
le place dans la Cour-C61este, que le peuple, dit-il v 
appeUe Cour-du-Dieu-d' Amour, Cour-du-Puy-d'Amour, 
et dont le voisinage garde des traces de constructions 
ogivales k destinations restees inconnues. « C'&ait 
sflreinent en ce lieu que stegeait ce singulier tribunal, 
bien sup&ieur, par la forme, h nos academies. » 

Et comme, & cause de l'aspect des lieux, Paul 
Lacroix (le bibliophile Jacob) n'est pas de son avis dans 
le second volume de YHistoire de Soissons, M. GodeUe 
regrette beaucoup que cet ^crivain ait fait de cet en- 
droit la cour des Ri bauds. « II pouvait tout aussi 
bien, dit-il, la placer dans la rue des Miracles. Certes, 
Soissons 6tait assez important pour avoir, comme 
Paris, ses ribauds, sa cour, sa rue des Miracles, mais 
aussi son puy d'Amour. 
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La Hire. 



Sur le terrain de l'histoire, — cette soeur de l'ar- 
ch^ologie, a-t-on dit, — on rencontre enoore M. 
Godelle, k propos d'un homme dea plus en lumidre 
sous Charles VII et dont le lieu d'origine est n<an- 
moins k dtfcouvrir. 

La Hire, selon le docteur Godelle, etait n4 k Vignoles, 
commune de Courmelles ; Vignoles etait le veritable 
nom de La Hire ; Vignoles avait eu un chdteau, ber- 
ceau de La Hire ; ce chateau avait 6t6 ras6, et une 
habitation ordinaire s'&evait sur son emplacement. 
Le docteur avangait tout cela avec d'autres savants. II 
y avait lieu, par consequent, de fixer k Vignoles une 
inscription commemorative de la naissance de celui 
qui figure comme valet de cceur dans le jeu le plus 
populaire qui soit en France. 

Un honorable avou£ de Soissons, qui se fit avocat, 
devint sous-prtfet et mourut juge de paii (M. Sorel) 
se chargea de la redaction de cette inscription, comme 
ami des belles-lettres. M£content du premier produit 
de sa pens£e, il recommenfa son oeuvre une seconde, 
puis une troisidme fois, et finalement Tiascription ne 
fut jamais plac4e. Sans doute alors, comme aujour- 
d'hui, le hameau de Vignoles fut contests au profit du 
Midi, en tant que lieu de naissance de La Hire, et 
aucune determination favorable au projet ne put 6tre 
prise. 
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Monuments m6galithiqnes. 
Blocs erratiques. 

Revenons k M. Godelle archdologue. 

Fr^quemment appel6 dans les campagnes pour 
l'exercice de Tart de gu^rir, le docteur y ddcouvrit des 
objets non moins curieux que tous ceux qu'il avait 
4tudi& dtyk. 

Le 23 aofit 1840, V Argus Soissonnais publiait la nou- 
velle suivante : « L'oeil observateur et 6clair6 du doc- 
teur Godelle, qui s'occupe toujours avec interfit des 
antiquites de notre pays, si riche en souvenirs des 
temps anciens, vient de reconnaitre, k un myriamdtre 
de Soissoas, un monument druidique sis sur la hauteur 
de Villers la-Fosse, commune de Vauxrezis, » Cette 
nouvelle &ait exacte : le dolmen de Villers-la-Fosse 
3tait r6v6l6, et M. Godelle £tait bien Tauteur de la 
d&onverte. C 'eta it m&me incontestablement sa plus 
plus belle trouvaille ; aussi, trois jours aprds, voulant 
conserver k la science ce mouvement mggalitique, et 
d&irant le faire flgurer au cadastre comme une chose 
immuable, en fit-il le sujet d'un excellent rapport au 
pr&et de l'Aisne, rapport qui fut imprimd et que pos- 
sdde la bibliothdque communale de Soissons. Le pr£fet 
3tait M. Desmousseaux de Givrd II donna pleine 
satisfaction k M. Godelle h la datedu K octobre. II 
fit plus; il institua, le 4 de ce mois, une commission 
des antiques d^partementales ; il nomma membres de 
cette commission, pour l'arrondissement de Soissons, 
M. le docteur Godelle, M. le vicomte de Montesquiou, 
ainsi que M. Paul Masure, et il leur donna la mission : 
de proposer le moyen de conserver les monuments, 
de publier de* documents historiques, de surveiller 
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les d^couvertes d'objets d'art, et de collaborer au plan 
d'une statistique arch&>logique du ddpartement. 

D'autre part, le sous-prdfet de Soissons (c'&ait M. de 
St-Marsault) ^crivit aux maires des communes de sa 
circonscription, pour faciliter et favoriser les re- 
cherches que la commission croirait devoir entre- 
prendre dans Tint^rfit de Tart et de Thistoire. 

Et voil& M. Godelle se livrant de plus belle k ce que 
Ton qualifla de d&assement lors de son d^cds, mais k 
ce que Ton peut certes appeler son travail de predilec- 
tion, sa passion favorite, et communiquant sur toutes 
choses son opinion ou son impression. 

Ainsi il va voir la Pierre-Frite k Crouy, et il dit 
que la tradition rapporte qu'elle servait aux sacrifices 
des druides. 

U remarque, de nouveau, k Juvigny, la table sup- 
ports par deux bornes milliaires, et il declare qu'elle 
a 6t& le stege de plaids g4n£raux. 

II considdre k Chavigny une autre table de pierre, 
et il lui attribue le m§me usage. 

II se trouve, k Vauxrezis, en presence de la Pierre- 
Noble, et il pretend que Ik £galement se tenaient les 
plaids g&igraux. 

A Pommiers, il examine la Pierre-du-Pas-St-faarlin, 
et il indique que sur une de ses faces est une 
empreinte de pied d'homme et de pied de cheval, en 
sens inverse. 

A Sacy-St-Christophe, il visite la Pietre-de-la-Croim, 
et il avance qu'elle a d'abord servi aux plaids g6n&- 
raux, puis aux reposoirs de la F6te-Dieu. 

Dans le bois de Billy-sur-Aisne, il d^couvre la Pierre • 
du-Rever?> ou la Pierre-qui-toarne-h-minuit, et c'est, 
suivant lui, une sorte de muraille disposde par 
assises, dont une pierre d&aeh^e, tomb^e sur le sol, 
laisse un vide proportion^. On fait beaucoup d'his- 
toires, dit-il, sur la Pierre-qui-towne. On trouverait 
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difflcilement dans le pays quelqu'un qui voulflt y 
passer la nuit... L'endroit est trds pittoresque, trts 
coavenablement dispose pour produire au loin des 
effets fantasmagoriques. » 

A Sermoise, an bloc erratique (la RocheBoudin) 
frappe ses regards, et il note que o'est c un vaste 
oube bien assls pour indiquer r aplomb du monde. » 

A Noroy-sur-Ourcq, il s'arrdte devant la Pierre- 
Levde. ou Pierre -Soulevie, et il est d'avis quelle e.*t 
maintenue dans cet 4tat par sa disposition. 

A Bucy-le Long, onlui montre la Pierre-de-la-MariSe 9 
et il songe k la ldgende du sabot cass6. 

Enfln, au village d'Ostel, une pierre dnornie fait 
saillie sur le sol, et il 3crit : c La messe de la f&Wra- 
tkm fut c^Wbr^e sur cette pierre le 14 juillet 1790, 
djavant un peuple immense, comme au temps des 
druides. Le pr&re et les enfants de choeur y mon- 
tdrent au moyen d v 4chelles. c 

Heureux de ses d&ouvertes et de ses constatations, 
le docteur Godelle les fait connaitre au sous-pr4fet, 
par une lettre du 27 mai 1841, en disant que l'arron- 
dissement de Soissons est sans contredit le plus riche 
du d£partement de l'Aisne en monuments druidiques. 
II craint, il redoute leur destruction, car le respect 
de ces choses est loin d'avoir gagn£ tout le monde, et 
il s'exprime ainsi dans sa lettre k M. de St-Marsault : 
c Le gouvernement, M. le ministre de l'instruction 
publique, M. le pr&et de l'Aisne, k qui la science est 
redevable de la creation d'une commission spdciale 
dont j'ai Thonneur de faire partie, les savants de 
toutes les contr&s de TEurope attachent le plus 
grand prix k la conservation des pierres qu'on est 
convenu d'appeler druicjiques. 

« Vous jugerez comme moi, monsieur, qu'il est de 
laj>lus haute importance pour notre histoire natio- 
nal que le peu de ces monuments qui restent encore 
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sur notre sol soit signal^ aux hommes d'&ude et aux 
artistes , que les communes qui ont le bonheur d'en 
posseder soient bien averties du haut prix qu'on y 
attache. C'est en effet pour elles une preuve do haute 
antiquity, aussi bien que d'illustration. 

c Lorsqu'on rehcontre dans line commune, sur .la 
place publique (Chavigny, Vauxrezis, Juvigny, Sacy- 
St-Christophe), dans l'anse d'un bois (Billy-sur-Aisne), 
dans les champs (Noroy), au milieu de roches (Crouy. 
Sermoise), sur le bord d'un chemin rural (Pommiers), 
le long d'une voie antique (Villers-la Fosse) ; lorsqu'on 
rencontre de ces pierffes que le tranchant du marteau 
n'a point touches, qui sont dispos^es de manidre k 
se produire sous un aspect insolite et qui atfirent 
ndcessairement les regards, de tels monuments sont 
la preuve dune vieille, vieille civilisation ; ce sont des 
t&noins irr^cusables qui racontent la c£14brit6 du 
lieu, dans les temps les plus recuWs 

c La France est travaill£e d'une maladie qu'il n'est 
donn£ qu'k l'adminisl ration de gu^rir. Cette maladie, 
c'est un d£sir effr£n6 de detruire... Ma mission k moi, 
mission qui est dans mes gofits* c'est d'arrfiter ce 
mouvement d&rastateur dans I'arrondissement qui 
m'est d^volu en partie... Et je le ferai avec toute la 
perseverance dont je suis capable. » 

Le docteur Godelle nous a livr4 Ik toute sa penste 
et toute sa manidre de voir. Arch4ologue d6vou4, 
convaincu, passionn6, il espere que le sous-pr&et ne 
restera pas en arridre et qu'il secondera ses vues. II 
lui adresse en consequence une premiere liste de 
communes de l'arrondissement de Soissons qui pos- 
sddent des « pierres monumentales ; » et il lui fait une 
pridre, celle d'engager les maires k consid4rer ces 
monuments comme des objets fort importants, k la 
conservation desquels leur honneur est interest. 

Aucun document ne m'autorise k l'afllrmer, mais 
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j'aime k croire que M. le sous-pr&et de St-Marsault fit 
grand cas de la communication de M. Godelle, car la 
plupart des monuments de l'&ge de pierre dont il a 
parte sont encore debout, et m&me d'autresj ceuz 
d'Ambleny, par exemple, qui, dans la suite, n'ont pas 
6chapp6 non plus k ses prMeuses investigations. 



Bas-reliefs de la Garri&re-l'EvSque. 

A cette 4poque-li vivait k Septmonts un monsieur de 
Warcy, — homme distingue par son instruction, dit 
M. Godelle. CeM.de Warcy 6tantall3it la feme de 
la Carridre-L'Evgque, appartenant & M. Desboves, y 
remarqua plusieurs bas-reliefs sculpts que des ma- 
sons avaient convertis, ou convertissaient en dalles 
pour le pavage d'une cuisine et qui provenaient du 
ch&teau de Septmonts. II comprit imm£diatement que 
ces pierres travailtees avaient une valeur r^elle, et, 
avec la permission de M. Desboves, il en sauva cinq 
de l'oubli, sinon de la destruction. M. Desboves les 
donna au mus£e de la ville de Soissons, oil elles sont 
r4unies pris de Tentr4e de la bibliothdque. M. Quinette, 
alors maire, chargea M, Godelle de les d&rire, et 
voici des extraits d'un rapport que le docteur r&ligea 
le 26 puillet 1841 : 

c Ces morceaux de sculpture, au nombre de cinq,... 
se trouvaient fort heureusement dans une position 
renversge, situation qui les a proteges contra les causes 
ordinaires de la destruction. 

c Nous avons regrette beaucoup, M. Desboves, 
de Warcy, qui les apergut le premier, et moi, que les 
ouvriers majons, par ignorance de la valeur de ces 
pidces, en eussent sacriflg quelques-unes et mutil4 en 
partie ce qui reste. 
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« Je vais les passer en revue, leur donnant k cha- 
cune un numdro d'ordre, suivant l'importance relative 
des personnages et des ohoses qu'elles repr&entent. 

c N° i.— Francois I«. 

« Le roi, coiflfe da chapeau qui le distingue. ., por- 
tant le sceptre de la main droite, monto sur un cheval 
bard£, plumes en tdte, au galop. Sur la plinthe inW- 
rieure, cette inscription en caract&res gothiques : Roi 
Francois de F. 

c N° 2. — Lb comtb db Foix. 

c Chevalier, le casque en tdte, la dague au point, 
mont6 sur un cheval au galop. Drap6. Sur la plinthe : 
le c. de Foix. • 

* N° 3. — Olivibr, 

« Chevalier. T6te couverte d'un chapeau. Lance 
dans la main gauche. Monte sur un cheval capara- 
gonn6. Sur la plinthe : Olivier. 

t N° 4. — Laupheton. 

« Ouerrier musulman, coiflte du turban ; boyclier 
dans la main gauche, yatagan dans la main droite 
lev£e ; montant un cheval non bard4. Sur la plinthe : 
Laupheton. 

€ N° 5. — Les armoiribs d'un 6v6qub. 

c Crosse et mitre surmontant l'&usson. L'6cusson 
ayant pour supports deux aigles dont le corps se ter- 
mine en levrette. Sur la plinthe une devise dont on . 
ne peut lire que le dernier mot : Pacem b'encadrement 
porte, aux angles sup&ieurs, des dauphins.., 

« Sur tous les m^daillons, dans le champ, k la 
partie r^pondant k la tdte des personnages et k la 
mitre de l^vdque, on voit une large coquille. 

c Les dauphins et les coquilles indiqueraient que 
cette oeuvre, du style de la renaissance, aurait 6t6 
ex4cut6e par les soins du dauphin, fllsde Franjois I #r . 

« Chaque personnage a son caract&re distinctif. 
Francois est trds reconnaissable, ainsi que le comte 

v u. 97, 
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de For*. Le guerrier musulman n° 4 est sans doute 
l'envoyd de Soliman II, avec qui le roi de France 
avait contracts one alliance 6troite contre Charles- 
Quint... » 

En ce qui regarde Olivier, le docteur Godelle pa^att > 
penser qu'il s'agit d'Olivier de Clisson, le plus redoii- 
table guerrier du xiv 6 si&le. » 

Quant aux armoiries, n° 6, elles appartieanent, 
dit-il, k un prtiat de la maison de Foil, c car, au 
centre, parmi les quatre quartiers qui foment l^cu, 
se trouTent les armes du comte de ce nom. • 

Bt Je dbcteur ajoute sur 1'ensemble des pierres : 

« Je ne parlerai point de ces bas-reliefs comme 
oauvres de Tart... Quoiqu'ils ne soient pas du ciseau le 
plus d&icat, ils n'en m&itent pas moins une place de 
distinction dans le musfe de notre ville. Sous ce rap- 
port, M. Desboves a fait un acte de bon citoyen... » 

Le maire de Soissons ne conserva pas ce m&noire r 
exclusivement pour lui : il en adressa une copie k la , 
commission des antiquity d^partementales, k Laon, 
et une autre copie au comito historique des arts et 
monuments, k Paris. 

M. le pr&et ne dut pas non plus garder le silence 
k ce sujet ; cependant j'ignore quelle fut sa rdponse ; 
mais le ministre de l'instruction publique (M. Ville- 
main; ecriviti M. Quinette que le comiW avait accueilli 
le rapport de M. Godelle avec iaterSt et avait exprimg 
le d&ir d'avoir un dessin exact des bas-reliefs. M. 
Quinette les fit alors dessiner par M. Betb£der, direc- 
teur de l^cole de dessin de la ville ; il envoya ensuite 
au comity le dessin demand^, et il regut, du ministre, 
des remerciements que sans doute il transmit en par- 
tie au docteur Godelle et k M. Betb£der. 
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Dernier mot. 

Avec une intfressante Notice sur Sepfmonts et son 
chdteau, qu'un membre des plus irudits de la Socidto 
archdologique de Soissons (M. Foss4 d'Arcosse) eut le 
bon esprit de livrer, en 1844, au grand jour de la 
publicity parmi des Melanges historiques, le rapport 
de M. Godelle sur les bas-reliefs de Septmonts fat un 
des derniers Merits que cet archfologue ait laiss^s. 
Ai-je, quant k moi, r6v616 et cite tous les travaux du 
docteur ? Assur&nent non, car il en est qui ont fchappl 
k mes recherches. Parexemple, la numismatique, — 
cette branche de l'archfologie, — ■ a frdquemment 
occupy M. Godelle, et cependant je n'ai rencontr^ que 
deux ou trote notes de lui, k cet dgard, dans les pa- 
piers que ses descendants (1) ont eu 1'obligeance de 
mettre k ma disposition, ce dont je les remercie. Par 
exemple encore, M. Godelle a 6tudi6 Fun des deux 
grands couteaux « d'une figure extraordinaire (2) » 
dont Raoul, corate de Soissons, s'est servi k Longpont 
en octobre 1227, dans un t repas somptueux » qu'il 
avait ordonnl k 1'occasion de la d&iicace de l'dglise 
de Vabbaye de ce Tillage ; mais je n'ai pas lu un seul 
mot du docteur k ce sujet; jesais seulement, par 
d'autres, que ce couteau avait 6t6 conserve dans le 
monasters de Longpont jusqii'lt la revolution, qu'il 
est ensuite pass6 successivement dans dhrerses mains 
et qu'il est maintenant k Villers-Cotterdts, dans celles 
de M: Milet, anden notaire k La Ferte-Milon. 



W 1 

peliU 



Kne ireuve Hemoni, nto Godelle, M fille, M. TibnUeHemont, son 
rfiU enteur de boos articles publics dan* U fttftme de$ Deux-M<mde$ 
sur 1a pert* de not colonies en xvitf* sieele. 

(t) Voir le description et le dessin do cet objet dans le %• volume, 
i" eerie, dn Bulletin de la Societe ercheologtqne de Soissons. 
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On pourrait avancer que M. Godelle s'est attach^ k 
divers autres ojets qui font maintenant partie du mu- 
s£e de la ville, tels que : l 6 le bas-relief 4nigmatique 
que Fabbaye de St-M&lard a poss&te si longtemps et 
que Taveraier a dessin6 dans sa collection ; 2° le 
tympan sculpts du pertail de l'^glise St-Yved de Braine, 
qui repr&ente l'Enfer d'une manidre si strange ; 3° et 
le Baptdme du Christ qui provient de 1'abbaye de 
St-Jean-des-Vignes. Mais rien ne prouverait l'allgga- 
tion. Ce qu'on peut afflrmer, c'est qu'il fit de Tarch^o- 
logie pendant plus de 35 ans ; qu'il temoigna cons- 
tamment de la sollicitude pour les antiquity soisson- 
naises, et que le titre de savant lui revient de fait 
comme de droit. 

La science arch^ologique a marcW depuis k pas de 
giant dans ce pays ; elle a agrandi son domaine ; elle 
a r6pandu la lumi&re sur des questions de sa compe- 
tence ; elle a rectifte des erreurs commises en son 
nom; et, par suite, on dit plus et mieux que M. 
Godelle ; mais il serait profond&nent injuste de ne pas 
lui tenir compte de ses efforts multiples et des cir- 
constances presque primitives dans lesquelles il s'est 
trouvl. Quoique k peu prds seul k Soissons comme 
archdologue (lebibliothdcaire Brayer, M. de Vuillefroy 
et M. de Breuvery ne peuvent gudre relativement 
compter que pour mdmoire), il a su non-seulement 
jalonner, mais fixer diflf^rente points curieux ; il a 
rendu int&essantes des choses qui passaient inaper- 
$ues : il a fait respecter des objets qui etaient menaces 
de destruction ; il a d&ouvert, puis signal^ au monde 
savant plusieurs monuments, et enfln il a sem£ ses 
connaissances varices, de manidre k les faire fructi- 
fler et k produire de bons r&ultats, 

M. Godelle, qu'une photographie due k la complai- 
sance de son petit-fil3, nous represented un £ges&ieux 
et d'apr&s un portrait k l'huile qui est probablement 
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de . Hoyer ; M. Godelle 6tait flls de Philippe et de Ma- 
rie-Anne Blgard ; il vit Ie jour k Aubenton le 13 sep- 
tembre 1773 ; il 3pousa Marie-Th&rdse Hennequin, qui 
4tait nde it Mauregny-en-Haye en 1780 ; il perdit en 
1831 , le 27 septembre, un flls bien aimd ; il devint veuf 
le 26 mars 1836 ; il s^teignit k Soissons, rue St-Liger, 
n° 3, le jeudi 15 septembre 1842, k Y&ge de 69 ans, 
laissant une digne fllle pour le pleurer; et les jour- 
naux de la locality (V Argus Soissonnais et le Courrier 
de VAime) s'occupdrentde lui enexcellents termes. 

J'ai cherchd, il y a quelque temps, et j'ai trouv6 au 
cimetidrede cette ville, le tombeaudans lequel reposent 
ses restes. Rien de plus modeste que ce monument, 
rien de plus simple que l'6pitaphe (1). 

Depuis, lorsque le devoir dirige mes pas de ce c6t6, 
je rends volontiers hommage k M. Godelle, en saluant 
en lui Tundes ancdtres les plus respectables de la 
Soctete arch&riogique de Soissons. 



La stance est lev^e k 5 heures. 

Le Prisident, Db la Prairie. 
Le Secretaire, 1'abW Pecheur, 



(!) « Godelle, dorteur en mode cine, chevalier de la legion d 'bonne un 
membre de Vacademie d«g sciences et de plusieurs societes savantcs 
« 15 septembre 184 . » 
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DE LA 

SOCl£T£ ARCH£OLOGIQ,UE 
H ISTOBIQUE ET SCI ETI FIQUf 

DE SOISSONS. 

DIXlEME SEANCE. . 

Lnadl S fltarenibre 188*. 

Prudence de M. DE LA PRAIRIE, Prisident 



Le procds-verbal de la dernidre stance est lu ef 
adopts. 

OUTRAGES OFFBRTS ET d£p08£s. 

1° Bulletin delaSocteto des Antiquairep de Picardie, , 
1880, n* 2. 

2° Bulletin de la Socteto beige de gdographie, 4* an- . 
n<§e 1880, n # 4, juilleUoftt. 

3° Bulletin de la SocWte d'agriculture, sciences ft 
art de Poligny (Jura), 2* ann^e, n" 6 et 7, juin-juillet. . 1 

4 # Annates de I'Acad&nie de Macon, 2* s6rie, t. u. , 
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5° Bulletin de la Soctete Nivernaise des sciences, 
lettres et arts, 2* s^rie, t. vni. 

5* MSmoires de la Socidte acadtfmique d'agricul- 
ture, sciences, arts et belles-lettres de I'Aube, t. xvi, 
3* s&ie. 

7* Soci&6 des sciences et arts agricoles et horti- 
coles du Havre, 17 # Bulletin, 1879, 4 # trimestre. 

8° Contributions d la chirurgie, etc., par le docteor 
Gulllon pire, Paris 1879. 

9° Journal des savants, septembre 1880. 

COMMUNICATIONS BT TRAVAUX. 

M. Lhote pr&ente k Fexamen de la SocWW une 
trds-belle lance celtique en pierre trouvde prds de 
Cuise-Lamotte, village de l'ancien Soissonnais, au- 
jourd'hui du canton d'Attichy (Oise). 

M. le President fait part de la decision favorable du 
conseil de fabrique de la cath&Lrale, relativement k 
la demande faite par la Socidte, de procurer Vente- 
vement de la grande pierre f un4raire mise en d£pdt 
dans cet Edifice, auquel elle est 6trang6re, son trans- 
terement au mus^e lapidaire de la ville. 

Une discussion est soulev£e au sujet des dalles 
du m&me genre qui se trouvent dans le pav6 de la 
cathddrale etd'un grand nombre d'^glises, et Ton 
pose ces questions : Doit-on pour sauvegarder leurs 
inscriptions et leurs dessins, les yelever et les appli- 
quer contre les murs lateraux, dans des chapelles, 
dans des coins non f r6quent6s ? L'avis qui pr^vaut est 
celui-ci : Si les tombes recouvrent encore les sepul- 
tures qu'elles indiquent, surtout si elles appartien- 
nent k des personnages historiques ou un peu mar- 
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quants, il ne f& J pas les d^placer, niais prendre des 
moyens pour les preserver du frottement des pieds. 
Si elles ont 6i6 d^rang^es, comme il arrive souvent, 
on pourra les transporter dans un mus& ou les placer 
dans des endroits ^cartes, ou peu fr£quent4s k Tabri 
du frottement des pieds. Les incruster dans les mu- 
railles ce serait compromettre la solidity de celles-ci 
en les entaillant prnfond^ment ; les y appliquer seu- 
lement en les retenant par des ferrements ; elles pro- 
duiraient le plus mauvais etfet. 

Un des Membres qui a pris part & cette discussisn, 
observe que d6j& la Soci6t6 a indiqu6 ces moyens de 
preserver de la destruction ces v6n3rables monuments 
qui offrent souvent un grand intoret historiqueetar- 
tistique. 

La stance est lev^e a 5 heures. 

Le President : De la Prairie. 
Le Secretaire : l'abb^ Pecheur. 



t. xi. 38 
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DB LA 

SOCl£T£ ARCH eOLOGI QUE 
HISTOMQOE ET SCIENTIFIQHE 

DE SOISSONS 



ONZIEME SEANCE 

Lull • Dfeearibre IMI. 

Prisidence de M. DE LA PRAIRIE, President. 



Le procds-verbal de la dernidre stance est la et 
adopts 

0TJYRAGB8 OFFERTS KT DKPOSBS 

1° foSmoires de la Society d^mulation de Cambrai, 
t. xxxvi, stance publique du 16 aoftt 1879. 

2* Bulletin de la SocteW des antiquaires de Picar- 
die, annta 1880, n° 3. 

3° Soci6t4 des antiquaires de la Morinie, Bulletin 
historique, 29* annta; nouvelle s&ie, 115* liv., juillet 
septembre 1880. 
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4 # Congrds arch&>logique de France, 45r sesson, e 
1880. 
5* Romania, t. ix. 

6* Annates de la SocWte historique de Chateau- 
Thierry, ann4e 1878. 

7° Bulletin cThistoire eccUsiastique et cCarchiologie 
religieuse du diocdsede Valence, 1" anu$e, I** livrai- 
3<>n, septembre-octobre 1880. 

8 # Journal des savants y octobre 1880. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX. 

M. Michaux pr&ente k l'examen de la Soci6t6 une 
arme de fer trouv^e dans une cendnire k F6re-en- 
Tardenois et qui est un scfaraasaxe. 

M. l'abb£ Delaplace, k la suite d'une visite aux 
cloitres de Saint-Jean-des-Vignes, signale l'&at de 
plus en plus alarmant de la partie qui avoisinait Y6- 
glise. La Soctete a tant de fois, depuis quelques au- 
n6es, 6lev6 la yoix en faveur de ce debris d'une oeuvre 
si remarquable, qu'elle ne peut que former un dernier 
voeu pour que ceux k qui incombe le soin de veiller 
it sa conversation, veulent Men le preserver d'une des- 
truction totale. 

M. 1'abW P£cheur annonce qu'il a dessein de re- 
prendre son travail, interrompu depuis longtemps sur 
les rues, places et portes de la ville de Soissons. 

M. Foss4 d'Arcosse donne lecture, dans YOfficieL 
d'une demande de credit au S^nat, par M. Henri 
Martin, devant Stre affectte k la conservation des 
monuments m^galitiques depuis trop longtetops vic- 
times de la destruction. Ce credit, pris en dehors de 
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rallocation considerable appliqu^e k la restauration 
des monuments historiques ne lui portera done aucun 
prejudice, Le S6nat a vote une somme de trente raille 
francs. 

Le d^partement de l'Aisne, et surtout les arrondis- 
sements de Laon et de Soissons, poss&lant un certain 
nombre de monuments druidiques ou pr&iistoriques, 
la Societe applaudit au vote du S^nat. 

Plusieurs Membres en signalent un certain nombre 
d'un veritable inter§t tels que le Dolmen de Vauxrezis, 
la Pierre d'Ostel, la Pierrefitte de Crouy, les Pierres 
de Thau, etc. 

M. De la Prairie rappelle que le Dolmen de Vaux- 
rezis et le terrain ou il est situd ont 6t6 achetes par 
feu M. de Vuillefroy, Tun de ses Membres. 

M. Tabb3 P<Scheur apprend que lors de la vente 
des savars sur lesquels est situ^e la Pierrefitte de 
Crouy, la municipality, cur sa demande, s'est reserve 
la propriety de cette pierre etdu terrain environnant. 
La conservation.de ces monuments est done assur^e. 

M, Michaux donne lecture dun mdmoire sur les 
fouilles d'Arcy-Saintc-Restitue et de Trugny. 
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Les fouillM d'Arcy-Sainte-Restitue 
at da Trugny. 



Plusieurs fois d6j& nous avons rendu cornpte des 
d&ouvertes importantes faites par M. Fr&teric Moreau, 
k Caranda et k Sablonuteres, ces mines pr6cieuses qui 
nous r4v61drent tant de richesses des ages disparus ; 
aujourd'hui l'infatigable explorateur publie les r&ul- 
tats des nouvelles fouilles qu'il a entreprises k Arcy- 
Ste-Restitue et it TrugQy, et comme si tous ces travaux 
ne sufflsaient point k son activity, il continue ses 
recherches it Breny prds Oulchy-le-Chiteau. 

En quelque endroit qu'il aille, ses fouilles sont 
couronntes du succte le plus complet qu'on n'ait en- 
core obtenu, aussi suit-on les nombreuses d^couvertes 
de M. Fr&Wric Moreau avec unint6r§t toujours crois- 
sant, et cet interet ne se borne pas it nos contr^es, il 
a franchi les limites de la France et s'&end it tout 
l'univers scientiflque. Les arch&>logues et les savants 
d'Angleterre, de Russie, d' Am^rique m8me, connaissent 
Cacaranda et ce qu'on y a exhumd. 

A l'aide de ces tr&ors si soigneusement mis it jour, 
on pourrait reconstituer le temps passd, les guerriers 
paraissent avec leurs boucliers, leurs armes et leurs 
or oements, sur leurs chevaux ou sur leurs chars ; les 
femmes avec leurs bijoux et leurs panares ; on voit 
aussi les vases, les instruments, les ustensiles detoute 
sorte dont se servaient nos aieux, aux endroits m§me 
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que nous habitons. Gaulois, Romains et Francs sem- 
blent sortir d'un sommeil de 15 k 25 sidcles pour *se 
r6v61er k nous.... 

C'est ainsi que, dans le dernier album dont nous 
parlions et sur la premiere planche qui donue la figure 
d'objets transmis k Arcy-Ste-Restitue, 

M. Moreau nous offre « une 6pingle styliforme,prin- 
cipal ornement d'une coiffure de femme ; elle est 
unie, dit la notice, par deux petits animaux dans 
lesquels elle se meut k une chaine trds l^gdre, k 
mailles d'argent dont les chainons sont relics entr* 
eux par de petites perles en verres de difftirentes cou- 
leurs k Textr^mite de la chaine, 2 petits crochets do 
suspension auxquels devaient se rattacher 4 perles en 
or. » A cfite deux riches boucles d'oreillos ; un collier 
k triple ring contenant 450 perles, en ambres et k 
facettes de diff^rentes couleurs ; enfin deux bagues. 

Une grande dame sans doute portait ces merveilles, 
qui scintillaient aux yeux 6blouis de ses contempo- 
rains. II semble que nous la voyons passer fi&re et 
hautaiue, recevant les hommages dus k sa beaute...'. 

Mais continuons, voici une balance en bronze avec 
ses deux plateaux et deux monnaies de Vespasien et 
Marc-Aur61e servant de pezons. 

Plusieurs autres balances sont sorties des fouilles 
d'Arcy. 

Ici c'est uno arme, un scramasax dont la gaine a 
conserve une partie de son cuir. 

Puis des bijoux, bagues, colliers, boucles d'oreilles, 
fibules, aiguillettes, plaques k boucles de ceinturons, 
en bronze, en argent, en or. 

La notice rappelle qu'a Arcy on a trouv4 des 6p6ea 
de fer, des baches en bronze, l'angon des Francs et an 
milieu des hachettes et des pointes de fleches en silex, 
des vases gallo-romains et m^rovingiens. 
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Comment eipliquer la presence des silex au milieu 
des objets plus r&ents ? Sinou parceque.Tusage n*en 
etait pas comp&tement disparu : Les sacrificafeurs 
romams, pour abattre les animaux, ne devaient se ser- 
virquede haches de pierre, sacen* x seettris dclabratce; 
il y avail aussi des silex votifs 

Si nous passons It Trugny, commune de Bruyeres, 
cubtdn de fere en-Tardenois, nous remontouB bien 
plus avant dans Ie passe. 

Autoar de Trugny existent encore 25 creutes, habi- 
tations primitives des temps pr^historiques. 

La plus grande sert aujourd'hui d'ateller k un 
charron ; elle a 42 metres de long, 5 de large et 4 de 
hauteur ; tout pr£s une seconde lui sert de cave ; elle 
mesure 8 metres de long, 2 de large et 2 de hauteur. 

Les dimensions des autres different entre elles, mais 
plusieurs ont dii rester dans leur etat primitif . 

VoilJt done les hommes de I'&ge de pierre, iastalles 
dans les creutes de Trugny, avec leurs famille?, k 
l'abri des feroces animaux qui peuplaient la foret au 
milieu de laquelle ils avaient choisi leur demeure, 
chassant dans les bois, p^chant dans l'Ourcq et plus 
tard cultivant le sol fertile defriche peu k peu. 

Dans ces retraites des premiers jours, les genera- 
tions se succedaient sans interruption, et lorsque les 
gaulois trop nombreux etablirent leurs huttes- au 
milieu des champs pour garder plus facilement leurs 
troupeaux de pores ou cultiver la terre, les creutes 
etaientquand meme habitues. 

Depuis, les chaumi^res ont succ&te aux huttes en 
torchis, les maisons de pierres ont remplace les chau- 
midres, et certaines creutes ont toujours conserve 
leurs habitants. Ici, e'est un artisan qui en fait son 
atelier; Ik, un laboureur s'en sert comme d'une grange 
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pour abriter ses rfcoltes ; ailleurs, c'est le Tin que Ton 
y remise. 

Ainsi, sans interruption, depuis 30 ou 40 sidcles et 
plus j)eut-£tre, le territoire de Trugny est habits ; 
chaque gyration, chaque peuple y ont laissl des 
traces de leur passage sur le sol. 

Les creutes n'ayant pas ete explores, c'est dans les 
sepultures seulement que se retrouvent ces traces. Les 
gaulois inhumaient leurs morts, sur le vaste plateau 
qui domine la riante vallee de l'Ourcq au-dessus de 
Trugny . Dans cette n^cropole, que M. Fr&terio Horeau 
a explore avecce soin remarquable qui lut est propre, 
les d^couvertes ont s$rgi nombreuses , comme dans 
une mineteconde. 

Nous y voyons des armes de toutes sortes et de 
toutes formes, haches, lances, 6p4es, javelots, poi- 
gnards, coutelas, couteaux, — des ornements, torques, 
bracelets en bronze, fibules, pendeloques, boucles 
d'oreilles, bagues en or et en argent, des ustensiles, 
vases et urnes en quantity, et aussi des silex. 

II serait trop long de d&ailler tous ces objets, on 
peut voir les dessins, merveilleux de finesse et d 'exac- 
titude, qu'en a faits M. Pilloy. 

Nous nous bornerons k constater r ensemble des d4- 
couvertes «t leur importance au point de vue archtolo- 
gique. 

Les objets recueillis it Trugny se r4sument ainsi: 

90 vases gaulois et gallo-romains. 

70 torques, bracelets, bijoux en bronze argent et 
or, et seulement 3 m&iailles, 1 gauloise attribute aux 
Calottes ou aux Bellovaques, et 2 romaines, une de 
Claude et une d'Hadrien. 

40 objets en fer, armes, mors et arnachements de 
cheval et 2 fragments de chaussures gauloises. 

Enfln 450 silex taillds ou polis. 

t. xi. 89, 
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II sufflt de rapporter ce r&ultat pour montrer Tim- 
portance de pareilles fouilles et (aire en m6me temps 
l'Aoge de celui qui n'h&ite pas k lea entreprendre. 

M. Fr&l^ric Moreau a done rendu un grand service 
k la science et sea d&ouvertes fourniront 3galement 
de prteieux documents non-seulement k Thistoire 
locale, en particulier, mais aussi k l'histoire g$n£rale 
du genre humain. 

La slance est levte it 5 heures. 



Le President, De la Prahub. 
L* Secretaire, 1'abbl Pbchbu*, 
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